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A  Carte  des  Possessions 
Angloises  &  Françoises 
du  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  que  je  viens 
de  publier,  cil  la  XIV™  de 
mon  Atlas  Méthodique.  Je  n'avois  d'abord 
nullement  deffein  de  h  donner  ieparément; 
mais  je  m'y  fuis  trouvé  obligé  pour  de?  rai- 
fons  particulières.  La  manière  dont  je  l'ai 
fait  enluminer,  facilitera  la  connoillar.ee  de 
ce  qui  appartient  fans  contcllation  aux  An- 
glois  6c  aux  François,  les  paï's  qui  foçt  au- 
jourd'hui matière  de  ute  entre  ces  deu\ 
nations ,  &  les  Forts  que  les  François  ont 
bâtis  ,  ou  pris  au  milieu  des  colonies  An- 
gloifes ,  6c  dans  les  païs  que  l<  nglois  re- 
clament. La  ligne  rouge  ,  qui  traverié  la 
Nouvelle  York ,  la  Nouvelle  Angleterre  6c 
la  Nouvelle  Ecoffe,  montre  ce  que  la  France 
s'approprie  au  Nord  de  ces  trois  provinces. 
Les  trois  lignes  jaunes  ,  tirées   horifontale- 

ment, 
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L'AMÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

CEtte  partie   du  Nouveau  Monde  comprend   les 
pais   qui   fuivent  : 

Nouvelle     Bretagne. 
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d'Angleterre,  l'an  1681  ,  qui  lui  eft  aujourd'hui  fort 
avantageux.  Les  François  ont  eu  fur  la  même  baie, 
des  établifTemens  pour  le  même  commerce  ,  qui  leur 
a  été  auffi  fort  profitable.  Ceux-ci,  jaloux  &  mécon- 
tens  du  voifinage  des  Anglois,  s'y  font  oppofés  de  tout 
leur  pouvoir.  Ils  ont  été  alternativement  maîtres  de 
cette  baie.  La  difpute  a  été  enfin  terminée  par  la 
paix  d'Utrecht ,  en  faveur  des  derniers  ,  qui  y  ont  les 
Factoreries,  ou  Forts  de  Churchil  au  N.  Ou.,  de 
Hayes  au  S. ,  d  York  au  S.  ,  de  la  Nouv.  Saverne  au 
S.  E. ,  à*  Albanie  au  S.  E.  ,  de  Rupert  au  S.  E.  Il 
faut  que  les  profit"  que  la  Compagnie  fait,  foient  bien 
grands,  puifque  les  deux  nations,  qui  s'en  font  fouvent 
diiputé  la  polieifi^n,  ne  fe  font  point  rebutées  du  froid 
extrême  qu'il  y  fait,  Si,  qui,  pendant  fept  ou  huit  mois, 
les  retient  comme  en  prifon  dans  leurs  maifons  ;  la 
nège  y  tombant  ordinairement  de  dix,  ou  douze  pieds 
de  hauteur  ;  la  mer  s'y  glaçant  prefqu'à  la  même  épaif- 
feur.  Ce  pais  ne  fournit  abfolument  rien  pour  les 
befoins  des  habitans  de  ces  riches ,  mais  malheureufes 


colonies. 


La  Baie  de  Hudfon  eft  ce  grand  golfe  de  la  mer  du 
Nord,  entre  la  Nouvelle  Bretagne  &  les  Terres  Arc- 
tiques. On  dit  que  Frédéric  Anjchild  ,  Danois  ,  fut 
le  premier  qui  la  découvrit ,  en  cherchant  un  pafTage 
par  le  Nord-Oueft,  pour  aller  aux  Indes  Orientales  : 
mais  elle  porte  le  nom  de  Henri  Hudjon  ,  Anglois, 
qui  y  alla  en  16 12.  dans  le  même  defiein  que  le  Da- 
nois. Il  périt  dans  ce  voyage.  Depuis  1742.  on  a 
fait  divers  voyages  dans  cette  mer,  pour  tâcher  de 
découvrir  ce  qu'Anfchild  &  Hudfon  ont  cherché 
inutilement.  Il  femble  néanmoins  que  les  Anglois  ne 
défefpèrent  pas  d'y  réufîir. 
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La  NOUVELLE    ECOSSE. 

La  Nouvelle  Ecofle  eft  bornée  à  l'Oueft  &  au  Nord 
par  la  rivière  St.  Laurent ,  à  l'Eft  par  le  golfe  de  St. 
Laurent  &  la  mer  du  Nord  ,  au  Sud  par  la  même  mer 
&  au  S. Ou.  par  la  Nouv.  Angleterre.  Elle  eft  entre  les 
43  &  49  degrés  de  latitude  feptentrionale  :  c'eft-à-dire, 
qu'elle  contient  toute  cette  étendue  de  terre ,  com- 
prife  entre  la  Nouvelle  Angleterre ,  la  rivière  &  le 
golfe  de  St.  Laurent  &  la  mer  du  Nord.  Ces  bornes 
font  précilëment  les  mêmes,  qui  font  marquées  dans 
la  conceffion  que  Jaques  I,  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
fit  en  faveur  du  Chevalier  Guillaume  Alexander,  &c. 
On  peut  la  voir  en  Latin  dans  Purcbas's  Pilgrimage  : 
en  voici  l'extrait  en  François  pour  la  fatisfaclion  des 
curieux  : 

"  J  A  Q_U  ES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi,  &c. 
"  à  tous  les  Eccléfiaftiques  &  Laïques  de  fes  do- 
"  maines,  Salut. 

"  Faifons  favoir,que  nous  avons  toujours  été  foiçneux 
<c  d'embrafler  toutes  les  occafions  qui  fe  font  offertes, 
"  à  l'honneur  &  à  l'avantage  de  notre  royaume  d'E- 
"  cofle  ,  &  que  nous  penfons  qu'il  n'y  a  point  d'ac- 
"  quifition  plus  aifée  &  plus  innocente  ,  que  celles 
"  qu'on  peut  faire  ,  en  conduifant  de  nouvelles  colo- 
"  nies  dans  les  pais  éloignés  Si  incultes,  où  fe  trouvent 
"  les  chofes  néceftaires  à  la  vie  ;  furtout  fi  ces  terres 
"  font,  ou  inhabitées,  ou  occupées  par  des  infldelles, 
"  qu'il  eft  très  important  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de 
"  convertir  à  la  foi  Chrétienne,  &c. 


« 
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cc  A  ces  caufes  ,  de  même  qu'en  conféquence  des 

<£  bons,  ridelles  &  agréables  fervices  que  nous  a  ren- 

"  dus  &  rendra  notre  amé  Se  féal  Confeiller,  le  Sieur 

"  Guillaume  Alexander,  Chevalier,  qui  eft  le  premier 

"  de  nos  fujets  d'EcolIe  ,  lequel  ait  entrepris  de  con- 

"  duire  à  Tes  propres  fïaix,  cette  colonie  étrangère  ;  Se 

"  ait  demandé  de  cultiver  les  terres   &  pai's  enfermés 

"   dans  les  limites  ci-defTous  défignées.     Nous, donc, 

"  par  un  effet  de  notre  Royale  attention  à  étendre  la 

"  religion  Chrétienne  Se  à  procurer  l'opulence  ,    la 

"  profpérité  Se  la  paix  des  fujets  naturels  de  notre  dit 

"  Royaume  d'Ecofle  ....  de  l'avis  &  du  confen- 

m  tement  de  notre  Coufin  Se  Confeiller  Jean,  Comte 

«'  de  Marr,  &c. ,  &  des  autres  Seigneurs  commiiTaires 

*c  de  notre  dit  Royaume  ,  Avons  donné,  concédé,  Se 

<c  tranfporté  ,  Se  en  vertu  de  ce  préfent  Acte  émané 

«'  de  Nous,  Nous  donnons  ,  concédons  Se  tranfpor- 

"  tons  au  dit  Sieur  Guillaume  Alexander  ,  à  fes  hé- 

<c  ritiers,  ou  ayant  caufes  quelconques  par  droit  d'hé- 

"  ritas;e,  toutes  Se  chacune  des  terres  du  continent  Se 

<c  les  îles  fituées  Se  gifantes  en  Amérique  ,  à  prendre 

u  du  cap,  ou  promontoire,  nommé  cap  de  Sable,  à 

<c  quarante  trois  degrés,  ou  environ,  de  la  ligne,  vers 

"  le  feptentrion  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  dit  promon- 

66  toire  vers  le  rivage  de  la  mer  qui  conduit  à  POcci- 

<c  dentjufqu'à  la  Baye  Sainte  Marie,  Se  de-là  avan- 

*<  çant  au  feptentrion   en  ligne  droite  ,  l'entrée  ,    ou 

"  embouchure    de  cette  grande   baye   qui  baigne  la 

cc  côte  orientale,   entre  les  pais  des  Souriquois  Se  des 

"  Etchemins,  jufqu'à  la  rivière  de  Ste.  Croix,  &  à  la 

*c  fourec,  ou  fontaine  la  plus  éloignée,  qui  de  l'Occi- 

"  dent  vient  la  première  mêler  fes  eaux  à  celles   de 

ec  cette  rivière  :    d'où  par  une  ligne  droite  imaginaire 

cc  au'on  fuenofera  traverfer  les  terres  ,  ou  courir  vers 

"le 
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*<  le  feptentrion,  jufqu'à  la  première  baye,  rivijre,  ou 
*<  fontaine  qui   fe  décharge   dans   le  grand  fleuve  de 
a  Canada  :     &  de-Ià  continuant  vers  l'Orient ,  à   la 
"  mer     le  lono-   des   côtes   du  dit  fleuve   de  Canada, 
«  jufqu'à  la  rivière  ,  baye,  port,  ou  parage,  vulgaire- 
U  ment  connu  fous  le  nom  de  Gachepe  ,   ou  Gafpie  : 
"  &  enfuite   du  côté  du  Sud-Eft  ,    jufqu'aux  îles  ap- 
u  pcllées  Bacalaos,  ou  Cap  Breton,  laifîant  à  la  droite 
«  les  dites  îles,  &  à  la  gauche  le  golfe   du  dit  grand 
"  fleuve  de  Canada,  ou  de  la  grande  baye,  &  les  terres 
"  de  New-found-land,  ou  Terre-Neuve,  avec  les  îles 
"  qui  leur  appartiennent  :     &  enfuite  pafTant  au  fufdit 
tc  cap ,  ou  promontoire  de  Cap  Breton,  fitué  à  qua- 
<c  rante  cinq  degrés  de  latitude,  ou  environ,  &  depuis 
"  le  dit  promontoire  de  Cap  Breton,  tournant  au  Mi- 
<c  di  &  à  l'Occident ,  jufqu'au  cap  de  Sable  ci-defïus 
"  mentionné  ,  où  commence  la  marche  qui  doit  être 
"  enfermée  &  comprife  entre  les  dites  côtes  de  la  mer 
"  &  leurs  circonférences  ,    depuis  la  mer  jufques  à 
«c  toutes  les  terres  du  continent,    avec  les  rivières, 
"  baies ,  torrens,  parages,  îles,  ou  lacs,  fitués  à  en- 
"  viron  fix  lieues  de   quelqu'une  des  parties  &   des 
"  mêmes  côtes   &  de  leurs  enceintes ,    foit  à  l'Occi- 
cc  dent,  au  Septentrion  ,  ou  à  l'Orient  ;    &  depuis  le 
"  Sud-Eft  (ainfi  qu'eft  fitué  le  Cap  Breton)  &  de  Ja 
"  partie  méridionale  ,  où  eft  le  cap  de  Sable ,  toutes 
"  les  mers  &  îles  du  côté  du  Midi,    à  quarante  lieues 
«  des  dites  côtes ,    y  comprenant  la  grande  île  cem- 
cc  munément  appellee  île  de  Sable ,  ou  des  Sablons, 
"  fituée  vers  Carban,  ou  Sud-Sud-Eft,  à  environ  trente 
"  lieues  du  dit  Cap  Breton  ,  dans  la  mer ,  &  fous  le 
<c  quarante  quatrième  degré  de  latitude,   ou  environ  : 
"  toutes  lefquelles  fufdites  terres  porteront  à  l'avenir 

"  le  nom  de  Nouvelle  Ecofle. 

«  Lorf- 
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ConceJJion  que  Louis  XIII.   en  fit  fous  ce  nom  à  divers 
propriétaires,  &  l'article  I2me  du  Traité  d'Utrecht.  ,  . 

Les  Anglois  n'ont  point  d'établifîement  en  Amérique 
qui  ait  été  plus  fujet  à  difpute  ,  &  qui  ait  changé  plus 
fouvent  de  maître  que  celui-ci.  Tantôt  il  a  été  aux 
François  ,  &  tantôt  aux  Anglois.  Ces  derniers  s'en 
font  attribué  la  propriété  par  la  découverte  qu'en  fît 
Cabot  l'an  1497,  *"ous  ^e  r^gne  ^e  Henri  VII  :  c'eft 
pourquoi  il  a  fait ,  dès  le  commencement  partie  de  la 
Virginie;  &  la  Compagnie  d'Occident,  en  vertu  de 
la  chartre  qu'elle  obtint  de  Jaques  I,  donna  des  ordres 
précis  à  ceux  qu'elle  avoit  à  fon  fervice,  d'empêcher 
qu'aucun  étranger  ne  s'y  établit  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut. 

Cent  cinq  ans  fe  pafsèrent,  depuis  la  découverte  des 
Cabots ,  fans  qu'on  y  fit  aucun  établifTement.  Les 
Anglois  tentèrent  d'y  en  faire  un  en  1602  :  n'y  ayant 
pas  réufli  ,  les  François  jugèrent  apparemment  que  la 
province  etoit  abandonnée  des  Anglois ,  &  s'en  étant 
emparés  ,  ils  la  comprirent  dans  la  Nouvelle  France, 
ou  Canada.  En  1604  ils  jettèrent  dans  la  peninfule 
les  fondemens  d'une  colonie  fous  la  conduite  de  Mr. 
de  Monts,  &  y  bâtirent  le  Port- Royal,  aujourd'hui  An- 
napolis-Royale,h  en  1613  ils  en  établirent  une  autre  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Pentagoct,  ou  Penobfcot,  fous 
le  régne  de  Henri  IV,  leur  Roi.  A  peine  les  nouveaux 
colons  avoient  eu  le  tems  de  fe  fixer,  que  le  Chevalier 
Samuel  Argal,  alors  Gouverneur  de  la  Virginie,  ayant 
apris  des  Indiens,  qu'il  y  avoit  des  blancs  dans  difFérens 
endroits  de  la  province,  s'y  tranfporta  en  161 8,  &  y 
ayant  trouvé  des  François,  qui  avoient  bâti  des  Forts, 
il  les  en  chafla,  h  détruifit  leurs  habitations. 

L'an 
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L'an  1621  Jaques  I.  accorda  au  ChevaîierGuilIaume 
Alexander  des  lettres  d'oclroi,  par  lefquelles  il  lui  don- 
na toutes  les  terres  de  cette  province  avec  les  îles  de  fon 
voifinage.  Ce  Chevalier  y  envoya  une  colonie,  & 
Charles  I.  créa  dans  la  fuite  pour  cette  province  ,  un 
ordre  de  Baronets  ciui  fubfifte  encore.  Le  Chev. 
Alexander  leur  donna  des  terres,  à  condition  de  les 
peupler  &  de  les  cultiver  dans  un  tems  limité  :  comme 
aucun  d'eux  n'a  rempli  ces  cîaufes  importantes  de  leur 
chartre  de  concelîion,  il  paroit  qu'ils  font  entièrement 
déchus  des  prétentions  qu'ils  auroient  pu  y  former. 

L'an  1623  Charles  I.  la  céda  aux  François  par  fon 
Traite  de  mariage  avec  Henriette  Marie  de  France. 

L'an  1627  les  Anglois  étant  en  guerre  avec  eux, 
la  leur  enlevèrent. 

L'an  1630  le  Chevalier  Alexander  la  vendit  à  Claude 
de  la  Tour,  Seigneur  François,  &  en  1632  les  Anglois 
la  cédèrent  aux  François  par  le  Traité  de  St.  Germain 
en  Laie. 

L'an  1654  les  Anglois  la  leur  reprirent,  &  Etienne 
de  la  Tour,  fils  &  héritier  de  Claude  de  la  Tour, 
ayant  prouvé  le  droit  qu'il  avoit  fur  la  propriété  de  ce 
païs,  en  vertu  de  l'achat  qu'en  avoit  fait  fon  père  ;  le 
Protecteur  Cromwel  le  lui  adjugea,  &  permit  qu'il  en 
jouit. 

L'an  1656  le  même  Etienne  de  la  Tour  vendit  la 
Nouvelle  EcofTe  au  Chevalier  Thomas  Temple  &  à  Mr. 
Guillaume  Crown.  En  1662  ce  Chevalier  prouva  le 
droit  qu'il  avoit  fur  la  Nouvelle  EcofTe,  &  en  obtint  de 
Charles  IL  la  confirmation,  avec  le  Gouvernement 
durant  fa  vie,  &c. 

En  1667  le  Chevalier  Temple  eut  ordre  de  rendre 
cette  province  aux  François  ,  en  vertu  du  Traité  que 
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ces  deux  nattons  conclurent  cette  année  à  Bréda  :  Se 
fur  les  preuves  qu'il  donna  du  droit  inconteftable  qu'il 
y  avoit ,  Se  fur  la  demande  qu'il  fit ,  qu'une  certaine 
fomme  lui  fût  paiée  ,  en  dédommagement  de  celles 
qu'il  avoit  débourfées,  tant  pour  l'achat  de  la  province, 
que  pour  y  avoir  bâti  des  Forts  ,  Sec.  le  Gouverne- 
ment lui  accorda  Se  promit  de  lui  payer  la  fomme  de 
£.  16200  fterl.  En  1674  le  Chevalier  Temple  mou- 
rut, Se  confritua  Mr.  "Jean  Nelfon,  fon  neveu,  héritier 
de  cette  province. 

En  i6go  les  Angîois  reprirent  la  Nouvelle  Ecofîe 
fur  les  François. 

En  1697  le  Roi  Guillaume  la  leur  rendit  par  le 
Traité  de  Riswik. 

En  17 10  les  Anglois  la  conquirent  de  nouveau; 
Se,  en  17 12,  elle  leur  fut  cédée  par  le  Traité  d'Utrecht, 
Se  ils  l'ont  confervée  jufqu'aujourd'hui.  De  forte  que 
cette  province  eft  paffée  Se  repafTée  pîufieurs  fois  des 
mains  des  François  en  celles  des  Anglois ,  fuivant  les 
bornes  marquées  dans  la  patente  qu'en  reçut  originai- 
rement le  Chevalier  Alexander,  ou  celles  qu'on  régla 
enfuite,  s'étendant  jufqu'à  la  rivière  Penobskoî,  ou  Pen~ 
tagoet  ,  Sz  comme  l'exprime  l'article  12.  du  Traité 
d'Utrecht,  conformément  à  fes  anciennes  limites.  On 
peut  voir  ce  que  dit  le  Père  Charkvoix  dans  fon  Hifl. 
de  la  Nouv.  France,  tom.  1.  &  2.,  Se  theConducl  of  the 
Frenchy  with  regard  to  Nova  Scotia,  Sec.  par  un  Ano- 
nime,  publiée  par  T.  Jefferys  à  Londres. 

En  1730  Mr.  Jean  Nel fon  la  vendit ,  Se  en  tranf- 
porta  le  droit  à  Mr.  Samuel  Waldo,  Gentilhomme  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  qui  s'en  dit  préfentement  le 
légitime  propriétaire.  Mais  ,  comme  le  Gouverne- 
ment y  a  tranfporté  à  de  très  grands  fraix,  depuis  quel- 
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ques  années,  du  monde  pour  l'établir ,  &  des  troupes 
pour  la  défendre,  il  follicite  le  payement  des £.  16200, 
qui  étoient  dues  à  Mr.  le  Chevalier  Thomas  Temple, 
ou  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté  de  lui  accorder  d'autres 
terres  en  Amérique,  en  dédommagement  de  celles  de 
cette  province,  ce  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  n'obtienne 
bien-tôt. 

En  1749  ,  quelques  mois  après  la  concluflon  de  la 
paix  à  Aix-la-Chapelle  ,  le  Gouverneur  Général  du 
Canada  écrivit  une  lettre  en  forme  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Ecofle ,  pour  lui  fignifler  les  prétentions 
que  la  France  formoit  fur  la  partie  feptentrionale  de 
cette  province.  Celui  de  la  Martinique  en  a  écrit  une 
autre,  au  Gouverneur  de  la  Barbade,  à  peu  près  de  la 
même  nature  ,  au  fujet  de  l'île  de  Tabago. 

Qualité. 

L'air  de  la  Nouvelle  Ecofie  eft  froid  ,  à  caufe  des 
bois  &  des  montagnes  qu'il  y  a  -,  mais  il  efl  pur  Se 
fain.  Le  pais  produit  du  blé,  des  fruits,  des  légumes, 
du  chanvre,  du  cuivre,  du  fer.  Les  vignes  y  portent 
des  raifins  d'un  très  bon  goût.  Le  bois  propre  pour' 
la  conitruclion  &  la  mâture  des  vaifleaux,  furpaflè  en 
bonté  celui  que  nous  avons  en  Europe.  Les  pâturages 
y  font  exceliens.  Les  eaux  y  font  claires  &  légères, 
&  la  chaflè  &  la  pêche  fort  abondantes.  Les  caftors 
ci  les  loutres  y  font  en  très  grand  nombre.  Les  ri- 
vières y  font  profondes,  &  abondent  en  faumons  &  en 
efturgeons.  La  mer  ,  fur  ces  côtes  ,  abonde  auffi  en 
harangs ,  en  morues  les  meilleures  du  Monde  ,  &  en 
baleines.  La  Nouvelle  EcoiTe  eft  de  la  dernière  im- 
portance aux  Anglois  :   elle  fert  au  Nord  ,  comme  la 
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Géorgie  au  Sud  ,  de  puiflantc  barrière  aux  autres  co- 
lonies qui  font  entre-deux  ,  contre  les  attaques  des 
François. 

Les  deux  principaux  peuples,  originaires  de  ce  païs, 
étoient  les  Souri  quoi  s  &  les  Et  chemins.  Ils  font  au- 
jourd'hui réduits  à  un  fi  petit  nombre  ,  qu'ils  feroient 
incapables  d'inquiéter  les  Anglois ,  s'ils  n'y  étoient 
pouffes  par  les  François ,  quand  ces  deux  nations  font 
en  guerre  entre  elles. 

La  peninfule  eft  jointe  au  refle  de  la  Nouvelle  Ecofle 
par  un  ifthme  de  quatre  lieues  de  large,  h  en  eft  fépa- 
rée  par  la  baie  de  Fv.ndi  à  l'Ou. ,  que  les  Géographes 
François  appellent  la  baie  Françoife,  h  la  baie  verte 
à  l'Eft. 

Le  Gouvernement  d'Angleterre  profita  de  la  réforme 
qui  fe  fit  des  troupes  &  des  vailTeaux  de  ce  royaume, 
à  la  conclufion  de  la  dernière  paix  ,  pour  augmenter 
la  colonie  de  la  Nouvelle  Ecofle  ,  &  pour  donner  du 
pain  à  tant  de  gens  congédiés.  Il  offrit  des  terres 
aux  officiers,  aux  foldats ,  aux  matelots  &  aux  autres 
qui  voudroient  y  palier  &  s'y  établir,  fans  être  obligés 
à  aucune  redevance  durant  l'efpace  de  dix  ans.  Le 
Gouvernement  promit  de  plus  ,  de  faire  les  fraix  du 
tranfport ,  de  la  nourriture,  &  de  l'entretien  des  nou- 
veaux colons,  durant  un  an,  après  leur  arrivée,  &  qu'il 
leur  feroit  fourni  des  armes,  des  provifions,  des  uften- 
ciles,  des  outils,  &c.  Ce  projet  fut  formé  par  Milord 
Halifax  ,  premier  CommifTaire  du  Bureau  de  Com- 
merce &  des  Plantations.  Le  Parlement  a  accordé 
plus  de  quatre  cens  mille  livres  fterling  pour  l'agran- 
difTement  de  cette  colonie.  On  y  compte  5000  ha- 
bitans,  outre  les  troupes  qu'on  y  a  envoyées. 
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Les  principales  rivières  font  celles  de  St.  Jean  Se 

de  Ste.  Croix. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  font  dans  la  penin- 

fuie  de  YAcadie  ;    favoir 

*  Annapolis,  autrefois  Port-Royal,  fur  la  baie  de 
Fundi.  Il  n'y  peut  entrer  qu'un  vaiffeau  à  la  fois ,  & 
il  faut  qu'il  y  entre  la  poupe  la  première ,  k  avec  des 
précautions  infinies  ;  ce  qui  vient  de  la  force  des  cou-  ' 
rans  &  de  la  marée  :  à  cela  près,  la  nature  n'a  prefque 
rien  épargné  pour  en  faire  un  des  plus  beaux  ports  du 

Monde. 

Au  Sud-Ouefl  eft  le  Cap  -  Sable ,  fort  connu  des 

mariniers. 

*  Halifax  ,  à  44  degrés  &  k  de  latitude  feptentrio- 
nale,au  S.  de  la  peninfule,dans  la  baie  de  Chibou&ou, 
fur  l'a  mer  du  Nord,  eft  aujourd'hui  la  capitale,  &  la 
réfidence  du  Gouverneur  de  la  province.  Cette  ville 
a  été  bâtie  depuis  peu  d'années,  fous  le  gouvernement 
de  Mr.  Cornwallis,  &  porte  le  nom  du  Comte  d'Hali- 
fax ,  le  grand  promoteur  de  la  colonie.  Canceau  eft 
un  pofte*  au  N.  E. ,  fur  la  baie  &  détroit  de  ce  nom, 
vis-à-vis  de  l'île  du  Cap-Breton,  que  les  François  ont 
pris  fur  les  Anglois.  Sur  l'ifthme  même  font  deux 
Forts ,  l'un  au  Nord  ,  fur  la  baie  Verte ,  l'autre  au 
Sud  fur  la  baie  de  Fundi,  que  les  François  ont  bâtis, 
pour  empêcher  les  Anglois  de  paffer  de  la  prefqu'île 
dans  le  continent. 

Les  Souriquois,  ou  les  Micmacs,  font,  félon  les  Géo- 
graphes, le  même  peuple  fous  différens  noms.  Quoi- 
qu'en  petit  nombre,  les  François  s'en  font  fervis  utile- 
ment pour  retarder  rétabli (Tement  des  nouveaux  colons, 
&  pour  les  harceler  fans  cefTe.  Plufieurs  de  ces  der- 
niers ont  été  mis  à  mort,  ou  fcalpés  ;  c'eft-à-direj  à 

qui 
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«ui  on  a  arraché  la  peau  de  la  tête  avec  la  chevelure  ; 
action  barbare  qui  fe  pratique  par  tous  les  fauvages  de 
ce  continent  :  les  autres ,  effrayés  de  ces  cruautés, 
n'ont  ofé  s'étendre  pour  cultiver  les  terres,  &  fe  trouvent 
encore  renfermés  dans  de  très  petites  bornes,  quoique 
dans  un  pais  d'une  grande  étendue. 

La  baie  des  Chaleurs  eft  au  Sud  de  la  prefqu'île  de 
Gafpéfie  :  elle  eft  nommée  ainfi,  du  grand  chaud  qu'il 
y  fait  durant  l'Eté.  Elle  abonde  en  faumons,  en  mo- 
rues &  en  marfouins. 

La  Gafpéfie  eft  cette  peninfule,  ou  terre  la  plus 
feptentrionale  de  la  Nouvelle  Ecofle ,  baignée  par  la 
rivière  &  le  golfe  de  St.  Laurent  &  la  baie  des  Chaleurs. 
Dans  cette  contrée  font  les  hautes  montagnes  de  Notre 
Dame,  d'où  l'on  tire  de  bonnes  mâtures. 

Le  cap  des  Rofiers  eft  la  terre  la  plus  orientale  de 
cette  prefqu'île.  Au  Nord  de  l'île  de  Bonaventure  eft 
l'île  Percée,  fort  connue  des  Navigateurs  qui  vont  au 
Canada  :  fa  petitefle  ne  m'a  pas  permis  de  la  repré- 
fenter  fur  cette  Carte. 

La  rivière  de  St.  Jean  eft  une  grande  &  belle  ri- 
vière ,  qui  a  fa  fource  à  peu  de  diftance  de  la  rivière 
St.  Laurent,  vis-à-vis  de  Québec.  Les  François  ont 
bâti  deux  Forts ,  l'un  à  fon  embouchure ,  l'autre  un 
peu  au  deflus  ,  depuis  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ; 
par  le  moyen  defquels  ils  font  maîtres  des  Indiens  de 
la  rivière  St.  Jean,  &  d'un  paflage  toujours  libre.  Us 
ont  fait  fouvent  pafler  du  monde  &  des  marchandifes, 
de  France  à  Québec  ,  &  de  Québec  en  France  par 
cette  rivière  ,  pour  éviter  de  parler  par  la  rivière  St. 
Laurent ,  très  difficile  &  t'es  dangereufe  ,  à  caufe  des 
courans ,  des  rochers  &  des  bancs  de  fable  qu'il  y  a, 
&.  qu'elle  n'eft  navigable  que  depuis  ie  mois  de  Mai 
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jufqu'au  mois  d'Octobre ,  à  caufe  des  brouillards  & 
des  glaces  -,  au  lieu  que  celle  de  St.  Jean  l'eft  pendant 
tout  FHiver. 

La  baie,  ou  le  golfe  de  St.  Laurent  efl.  une  partie 
de  la  mer  du  Nord.  Ce  golfe  efl:  renfermé  entre  l'île 
de  Terre-neuve  ,  celle  du  Cap-Breton,  la  Nouvelle 
EcofTe  Se  les  côtes  du  païs  des  Efquimaux.  Il  reçoit 
fon  nom  de  la  rivière  St.  Laurent   dans   lequel  elle  fe 
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Elle  a  la  Nouvelle  EcoiTe  au  Nord-Efl ,  l'Océan  à 
l'Eft  &  au  Sud,  la  Nouvelle  York  au  Sud-Oueft ,  Se 
le  Canada  au  Nord-Oued ,  dont  elle  eit  féparée  par 
la  rivière  St.  Laurent. 

Elle  eft  entre  les  41  &  45  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale. 

Quoiqu'il  foit  indubitable ,  que  Sebaftien  Cahot  ait 
découvert  l'Amérique  Septentrionale,  fous  les  aufpices 
de  Henri  VII,  quatre  ou  cinq  ans  après  que  Chriftophe 
Colomb  eut  découvert  l'Amérique  méridionale,  &  que 
le  Chevalier  JValter  Raleigh  Se  d'autres  aient  été  dans 
la  Virginie  Se  dans  ce  païs  ;  il  ne  paroît  néanmoins 
rien  de  fatisfaifant  fur  fa  découverte,  ou  fur  fon  com- 
merce ,  jufqu'au  voyage  qu'y  fit  Barthcleml  Gofnold 
l'an  1602.  Il  y  fit  avec  les  Indiens  un  trafic  fort 
avantageux,  Se  à  fon  retour  en  Angleterre,  il  dit  tant 
de  bien  du  païs  Se  de  fes  habitans ,  qu'il  engagea  des 
Marchands ,  Se  d'autres  perfonnes  de  diftinclion  d'y 
former  un  établifiement.     Ils  y  furent   autorifés  par 
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une  chartre  de  Jaques  I.   en  1606.      La  Compagnie 
qui  l'entreprit  fut  appeliée  la  Compagnie  de  Plymouthy 
du  nom  de  la  ville  de  Plymouth  ,  où  la  plupart  des 
membres  faifoient   leur  demeure.       Pendant   que  la 
Compagnie  étoit  aflfez  contente  du  fuccès  qu'elle  avoit 
eu ,  il  arriva  un  fâcheux  accident ,  qui  dérangea  fort 
fes   affaires.      Un  Capitaine   de  vaiffeau   qu'elle  em- 
ployoit,  impatient  de  s'enrichir  bien-tôt,  attira  27  In- 
diens dans  fon  bord  ;  dès  qu'il  les  eut,  il  leva  l'ancre, 
&  les  porta  à  Pvlaiaga,  où  il  les  vendit  pour  20  livres 
fterling  chacun.     Cette  perfidie  anima  tellement  leurs 
compatriotes  contre  les  Anglois ,  qu'ils  cefsérent  dès 
lors  d'avoir  aucune  communication   avec  eux  ,  &  ré- 
folurent  de  venger  l'outrage  qu'ils  en  avoient  reçu.  La 
guerre  qu'il  y  eut  entre  eux  dans  la  fuite,  &  les  divers 
obftacles  &  contretems  que  la  Compagnie  rencontra 
l'obligèrent  de  renoncer  à  cet  établifTement.     Cepen- 
dant d'autres  Marchands  entreprirent  d'y  aller  négo- 
cier :    &  un  certain  nombre  d'Indépendans ,  conduits 
par  Mr.  Robinfon^  leur  Miniftre,  s'y  tranfportèrent,  & 
y  bâtirent  une  ville   à  42  degrés   de  latitude ,  qu'ils 
nommèrent  la  Nouvelle  Plymouth.     Ce  nombre  s'ac- 
crut tous  les  jours ,  &  devint  une  florifTante  colonie. 
Elle  obtint  une  chartre  ,  par  laquelle  elle  eut  le  pou- 
voir de  fe  choifir  tel  Gouverneur,  tel  Confeii ,  &  tels 
Magiftrats,  &  même  de  faire  telles  loix  qu'il  lui  plai- 
roit  j  pourvu  qu'elles   ne  fuiTent  pas  préjudiciables  à 
celles  d'Angleterre ,  &  contraires  aux  prérogatives  de 
la  Couronne.     Cet  établifTement  autorifé  &  encouragé 
du  Roi  ,  excita  d'autres  perfonnes  à  fuivre  les  traces 
des  premières.     On  forma  des  projets   pour  y  faire  de 
nouveaux  établiflemens ,  &  on  fe  tranfporta   dans   ce 
nouveau  Monde.     En  moins  de  dix  ans,  il  s'y  trouva 
plus  de  4000  colons,  &  ce  nombre,  en  moins  de  cent 
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ans,  s'y  accrut  jufqu'à  celui  de  400  mille  &  au  de  là, 
malgré  les  obftacles  qu'ils  rencontrèrent  &  les  guerres 
qu'ils  eurent  avec  les  Indiens.  Ces  derniers  y  font  à 
preient  en  fi  petit  nombre  ,  qu'on  les  connoit  tous. 
Ils  font  allez  traitables,  pourvu  qu'on  en  ufe  bien  avec 
eux.  La  Nouvelle  Angleterre  eft  aujourd'hui  la  plus 
puiffante  Colonie  de  l'Amérique.  Ses  richefTes  &  Ta 
puifTance  font  portées  à  un  point,  qui  donne  de  la 
jaloufie  à  l'Etat  dont  elle  tire  fon  origine. 

Les  Hiftoriens  raportent  un  trait  remarquable  de 
l'équité  des  Puritains  qui  vinrent  s'établir  en  Amérique. 
Ils  pouvoient  fe  prévaloir  de  leur  nombre  &  de  leur 
chartre  ,  pour  fe  choifir  le  lieu  le  plus  convenable,  fur 
les  côtes  où  ils  fe  fixèrent,  fans  avoir  égard  aux  droits 
des  fauvages,  à  qui  naturellement  ie  païs  appartenoit  -, 
mais  ils  aimèrent  mieux  acheter  d'eux  le  terrein  qui 
leur  étoit  néceiTaire  ,  &  ne  regardèrent  la  chartre  que 
comme  une  permiflion  de  leur  Prince  ,  qui  les  autori- 
foit  à  traiter  avec  ces  fauvages.  Il  s'en  faut  bien  que 
les  Efpagnols  ayent  refpecti  à  ce  point  le  droit  natu- 
rel :  au  lieu  d'acquérir  légitimement  à  un  prix  modique 
les  païs  qu'ils  occupent  dans  ce  continent,  ils  ont  em- 
ployé les  armes ,  &  ont  commis  des  mallacrcs  hor- 
ribles pour  s'en  afîurer  la  poflefîion. 

L'air  y  eft  fort  fain  ,  &  quoique  le  païs  foit  au  mi- 
lieu de  la  zone  tempérée  ,  &  qu'il  dût  jouir  de  la 
même  température  d'air  ,  que  le  Midi  de  la  France, 
on  v  éprouve  le  contraire  :  le  froid  y  eft  vif  &  confiant 
en  Hiver  ,  &  la  chaleur  excclïive  en  Eté.  La  Nou- 
velle Angleterre  eft  fertile  en  lin  ,  en  chanvre  ,  en  blé 
d'Inde,  en  grains,  en  légumes  ,  en  fruits.  Le  gibier 
abonde  dans  la  campagne  ,  &  le  poiftbn  dans  les  ri- 
icres  &  fur  la  côte.     La  pêche  de  la  morue  Se  de  la 
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baleine  fe  fait  fur  cette  côte  ,  auffi.  bien  que  fur  celle 
de  Terre-neuve. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  tire  du  païs, 
font  des  fourrures  ,  particulièrement  le  caftor ,  &  les 
orignaux  ;  des  mâtures  ,  &  des  bois  propres  aux  con- 
ftru&ions  de  marine,  meilleurs  que  ceux  de  Norwé^e  ; 
des  farines  ,  des  bifeuits,  des  légumes  fecs ,  diverfes 
fortes  de  grains  ;  du  fel,  des  viandes  falées,  du  poilîbn, 
entre  autres ,  de  la  morue  verte  Se  féche  ,  &  du  ma- 
quereau falé,  du  chanvre,  du  lin,  de  la  poix,  du  gou- 
dron ,  &c. 

Tous  les  payemens  fe  font  dans  cette  province  ,  & 
dans  les  autres  colonies  Angloifes, en  monnoie  de  papier, 
que  l'on  nomme  Province-bills,  ou  Bills  of  Crédit. 

La  bonté  du  païs ,  la  douceur  du  gouvernement, 
l'obfervation  de  fes  excellentes  loix  font  des  chofes 
connues  de  toute  l'Europe.  De  toutes  parts  ,  il  s'y 
rend  des  familles  Proteftantes.  Depuis  trois  ans  Mr.  le 
Brigadier-Général  Waldo  a  envoyé  fur  fes  terres  plus 
de  mille  perfonnes  ,  à  chacune  defquelles  il  a  donné 
100,  jufqu'à  200  arpens  de  terre  gratis. 

Le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  Ré- 
publicain ,  quoique  le  Roi  y  ait  deux  Gouverneurs. 
Tout  le  pouvoir  eft  dans  l'AiTemblée  générale  de  la 
province  ,  compofée  d'environ  cent  repréfentatifs ,  ou 
députés  des  villes  &  des  diftricls. 

On  ne  fouffre  dans  ce  païs  ,  ni  les  débauchés  ,  ni 
les  vagabonds,  ni  les  mandians.  On  y  a  un  foin  par- 
ticulier de  l'éducation  des  enfans.  Chaque  endroit, 
où  il  y  a  cinquante  familles  ,  eft  obligé  d'avoir  une 
école  pour  leur  enfeigner  à  lire,  à  écrire,  à  chiffrer,  Si 
la  Religion  :  &  dans  ceux,  où  il  y  a  cent  familles, 
on  enfeigne  la  Grammaire,  &c.  :    de  forte  qu'il  n'eft 

point 
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point  d'enfant  de  9  à  10  ans,  dans  toute  la' province, 
qui  ne  fâche  lire,  écrire  ,  &  fon  Catéchifme.  Je  ren- 
voie les  curieux  à  la  Defcription  qu'a  publiée  Mr.  Neal 
des  PoflHïions  Angloifes  en  Amérique,  en  2  vol.  8°, 
fous  le  titre  de  Britijh  Empire  in  America,  Sec. ,  &  au 
Su?nmary  Hijlorical  &  Polit ical  of  the  Britijh  Seule- 
ment s  in  North- America  par  W.  Douglas,  M.  D. 

Cette  province  fe  divife  en  quatre  principales  Colo- 
nies ,  trois  defquelles  ont  leurs  Chartres  particulières, 
&  leurs  différentes  formes  de  Gouvernement  :  elles 
vont  du  Sud  au  Nord,  &  font  celles  de 

1.  Connecîicut,  au  S.  Ou. 

2.  Ulle  de  Rhode  &  la  Providence,  au  S.  E. 
s:  La  Baie  des  Majjachujets,  au  N.  des  deux, 
4.  La  Nouvelle  Hampjhire,  au  N. 

Ses  principales  rivières  font  celles  de  Connecîicut,  de 
Merrimak,  de  Saco,  de  Penebjcot,  fcc. 

I.       CONNECTICUT. 

La  Province  ,  ou  Colonie  de  Connecîicut  reçoit  fon 
nom  de  la  rivière  de  Connecîicut ,  qui  la  traverfe  du 
Nord  au  Sud.  Elle  peut  mettre  30  mille  hommes  fous 
les  armes.     Newbaven  en  eit  la  principale  ville. 

2.  L'Ile  de  Rhode  &  la  Providence. 

La  Province, ou  Colonie, nommée  Vile  de  Rhode  h  la 
Providence,  a  l'île  de  Rhode  d'environ  15316  milles 
delon^,  &  de  4  ou  5  de  large.  On  l'appelle  le  Paradis 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à   caufe  de  fa  fertilité  ,  & 
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de  la  bonté  de  fon  air.  Elle  fait  un  grand  commerce 
aux  îles  Angloifes.  Newport  en  eft  la  principale  ville  : 
elle  a  un  bon  port,  défendu  par  une  forterefle,  bordée 
de  30  pièces  de  canon. 

3.     Massachusets  -  Bay. 

La  Province  ,  ou  Colonie  de  Majfachufets-Bay, 
comprend  le  N.  Plymoutb  ,  la  province  de  Main  ,  Se 
cette  étendue  de  terre,  qui  eft  entre  cette  dernière  pro- 
vince Se  la  Nouvelle  EcofTe,  appellée  autrefois  la  pro- 
vince du  Roi,  ou  du  Duc,  aujourd'hui  dijiritl,  Se  non 
province  de  Sagadahook.  Majfachufets  -  Bay  eft  la 
plus  puiflante  Se  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Co- 
lonies. 

*  Boston  ,  à  l'E.  ,  à  42  degrés  Se  \  de  latitude 
feptentrionale,  eft  la  capitale  de  toute  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  Se  la  ville  la  plus  grande  Se  la  plus  commer- 
çante de  toutes  les  PolTelïions  Angloifes  en  Amérique. 
L'entrée  en  eft  difficile,  Se  défendue  par  deux  batteries 
de  canon.  La  baie  de  Bofton  eft  capable  de  contenir 
tous  les  vaifTeaux  d'Angleterre.  Les  mâts  des  vaif- 
feaux  ,  en  certain  tems  de  l'année  -t  y  paroifTent ,  de 
même  que  fur  la  Tamife,  comme  une  forêt.  Bofton 
a  environ  30  mille  habitans,  dont  la  moitié  eft  Non- 
conformifte.  Elle  a  deux  milles  de  long,  Se  en  quel- 
ques endroits  trois  quarts  de  mille  de  large.  Les 
rues  font  larges  Se  bien  pavées  ,  Se  les  maifons  bien 
bâties  ;  les  unes  de  brique  ,  les  autres  de  bois.  Le 
Gouverneur  de  la  province  y  fait  fa  réfidence.  Brijlol, 
au  S.  ,  eft  très  confidérable  Se  très  peuplée  :  après 
Bofton  ,  c'eft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute  la 
Nouvelle  Angleterre. 

4.  New 
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4.     New  Hampshire. 

La  Province ,  ou  Colonie  de  New  Hamïfhire ,  eft 
entre  la  rivière  Kennebec  à  l'Eft,  &  la  Nouvelle  York 
à  l'Oueft.  Le  Roi  en  nomme  le  Gouverneur  ,  le 
Sous-Gouverneur  &  les  autres  Officiers.  Portsmouth 
en  eft  la  principale  ville.  Cowas,  ou  Cobajfer,  fur  la 
rivière  Conne&icut ,  eft  un  Fort  bâti  par  les  François 
depuis  le  Traité  d'Aix-laChapelle. 

Au  Nord  de  la  province  &  fur  le  bord  du  fleuve  St. 
Laurent,  entre  la  rivière  Sorel  &  l'île  d'Orléans  ,  font 
plufieurs  villages  bâtis  par  les  François  depuis  la  paix 
d'Utrecht.  A  l'embouchure  de  la  rivière  Sorel  ,  fur 
le  lac  de  St.  Pierre,  eft  le  Fort  de  Richelieu. 

La  province  de  Main  ,  dont  certains  Auteurs  font 
une  province  particulière,  s'étend  au  N.  E. ,  jufqu'à 
la  rivière  Pénebfcot.  Comme  elle  eft  expofée  aux  at- 
taques des  François  &  des  Indiens,  la  plupart  des  villes 
y  font  défendues  par  des  forterefTes,  qu'on  a  foin  d'en- 
tretenir en  bon  état.  Les  François  ont  des  mifiionaires 
parmi  les  Indiens  des  rivières  Pénebfcot  &  Kennebeck  ; 
&  quoique  ces  Indiens  n'excèdent  pas  le  nombre  de 
300 ,  ils  font  de  tems  en  tems  beaucoup  de  mal  aux 
colons  établis  à  l'Orient  de  cette  province. 

Cap  Cod  eft  ce  fameux  cap ,  au  S.  E.  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 


La    NOUVELLE    YORK. 

Cette  province  eft  entre  la  Nouvelle  Angleterre  à 
TEft,  la  mer  du  Nord  &  la  Nouvelle  Jerfey  au  Sud, 
la  Penfilvanie  &  le  lac  Ontario  à  l'Oueft,  &  le  même 
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lac  &  la  rivière  St.  Laurent  au  Nord  ;  entre  les  40  \  & 
les  462  degrés  de  latitude  feptentrionale. 

On  l'appelloit  autrefois  Nouvelle  Suéde y  pareeque  les 
Suédois  s'y  établirent  fous  le  régne  de  la  Reine  Chrif- 
tine  :  les  Hollandois ,  qui  s'en  emparèrent  enfuite, 
la  nommèrent  les  Nouveaux  Païs-Bas.  Us  l'avoient 
achetée  de  Hudfony  navigateur  Anglois,  qui  la  décou- 
vrit, &  qui  traita  avec  eux  en  1608.  Malgré  la  pro- 
teftation  de  Jaques  I ,  Roi  d'Angleterre,  contre  cette 
vente ,  ils  n'avoient  pas  laiiTé  de  s'établir  dans  leur 
aquifition.  Ils  en  jouirent  paifiblement  jufqu'en  1618, 
ou  1619  ,  que  Sir  Samuel  Argal,  Gouverneur  de  la 
Virginie  ,  attaqua  leurs  plantations  &  les  détruiilt. 
Cependant  Jaques  I,  à  qui  ils  s'adrefsèrent,  leur  donna 
la  permifîion  de  s'établir  fur  ces  mêmes  côtes  dont  il 
les  avoit  chaiTés.  En  1667  ils  rendirent  cette  province 
aux  Anglois  par  la  paix  de  Bréda.  Durant  la  courte 
guerre,  que  l'Angleterre,  unie  à  la  France,  déclara  en 
1672  aux  Etats  Généraux,  ceux-ci  recouvrèrent  la 
Nouvelle  York,  en  1673;  mais  ils  la  rendirent  l'an- 
née fuivante ,  en  concluant  la  paix  avec  la  Grande 
Bretagne. 

Elle  a  200  milles  de  long ,  &  une  cinquantaine  de 
large.  Elle  reçut  le  nom  tfYork  du  Duc  d'York, 
frère  de  Charles  II  ^  à  qui  ce  Prince  la  donna  l'an 
1664.     Le  Roi  y  envoie  un  Gouverneur. 

L'air  y  eft  fain  &  tempéré.  Le  terroir  y  eft  fertile 
en  froment.  Les  forêts  y  font  pleines  de  gibier.  Le 
bois  y  eft  fort  propre  pour  la  conftruc*rion  des  vaif- 
feaux.  Les  nations  Indiennes  de  ce  païs  fe  cou- 
vrent l'Hiver  de  peaux  de  quelques  bêtes  ,  &  l'Eté 
de  quelque  peau  légère  ,  ou  font  prefque  nues.  Ces 
peuples  font  comme  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
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fort  bafanés,  fauvages,  idolâtres,  &  trafiquent  avec  les 
Anglois  en  peaux  d'élans,  d'ours,  de  loutres  &  de  caf- 
tors.  Ils  aiment  l'eau  de  vie  ,  &  toutes  les  boiflbns 
fortes.  Le  commerce  de  la  Nouvelle  York,  étant  fem* 
blable  à  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  je  renvoie 
le  Lecteur  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  celui  de  cette  pro- 
vince. 

La  rivière  de  Hudfon  eft  la  plus  confidérable  de  la 
Nouvelle  York. 

ÎS Ile  Longue,  au  S.  E. ,  a  près  de  150  milles  d'O- 
rient en  Occident ,  &  eft  fort  fertile  en  grains  &  en 
fruits. 

*  New-York,  capitale,  eft  dans  une  petite  île,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Hudfon  :  autrefois  les  Hol- 
landois  la  nommèrent  Nouvelle  Amjlerdarn.  Le  Gou- 
verneur de  la  province  y  réiide.  La  ville  eft  gouver- 
née par  un  Magiftrat  &  autres  Officiers,  comme  le  font 
les  corporations  des  villes  d'Angleterre.  Cette  ville 
eft  la  plus  agréable  de  toute  l'Amérique  Angloife.  Les 
maifons  y  font  de  briques  &  de  pierres  ,  bâties  à  fa 
Hollandoife. 

Jlhany,  autrefois  Fort  Orange,  auN.  ,  fur  la  rivière 
Hudfon  ,  eft  l'entrepôt  des  habitans  de  cette  colonie, 
pour  le  commerce  des  pelleteries.  Il  y  a  près  de 
300  familles ,  la  plupart  Hollandoifes  :  c'eft  le  lieu 
ordinaire  des  conférences  qu'on  tient  avec  les  Sachems, 
ou  chefs  des  Indiens. 

Toute  cette  étendue  de  païs  au  Nord  ,  entre  les 
lacs  Ontario  ,  St.  Sacrement  &  Champlain  ,  &  les  ri- 
vières Sorel  &  St.  Laurent ,  eft  prefentement  occupée 
par  les  François ,  dont  ils  fe  font  mis  en  poflèflion  de- 
puis la  paix  d'Utrecht.      Ils  y  ont  bâti  en  1725.  une 
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bonne  forterefîe  ,  à  la  place  du  Fort  Crown-point,  pris 
fur  les  Anglois,  qu'on  appelle  St.  Frédéric.  Au  Nord 
du  lac  Cbamplain  ils  ont  le  Fort  Chambli ,  &  au  Nord 
de  ce  dernier,  celui  de  Sorel,  fur  le  lac  de  St.  Pierre. 


La  NOUVELLE    JERSEY. 

Cette  province,  au  S.  Ou.  de  la  Nouvelle  York,  eft 
de  moindre  étendue.  Elle  eft  entre  les  39  &  41  de- 
grés &  demi  de  latitude  feptentrionale.  Elle  eft  bor- 
née au  Sud  par  les  embouchures  de  la  rivière  Deîawar9 
de  la  rivière  de  Hudfon  &  par  l'Océan.  Elle  eft  de 
même  température  &  de  même  raport  que  la  Nou- 
velle York. 

Elle  fut  découverte  par  les  Suédois,  qui  s'y  établirent, 
&  qui  la  nommèrent  la  Nouvelle  Suéde.  Les  Hollan- 
dois,  à  qui  ce  pais  convenoit,  à  caufe  du  voiiinage  de 
la  Nouvelle  Hollande,  en  délogèrent  les  Suédois,  &  le 
confervèrent  jufqu'à  ce  que  les  Anglois  en  achevèrent 
la  conquête.  Ces  derniers  le  comprirent  dans  la  Nou- 
velle York ,  dont  il  étoit  la  partie  méridionale.  On 
lui  donna  le  nom  de  Nouveau  Jerfey ,  lorfqu'on  le  dé- 
tacha de  la  partie  feptentrionale.  Le  Roi  en  nomme 
le  Gouverneur,  &c. 

On  divife  la  Nouvelle  Jerfey  en  Orientale  &  en  Oc- 
cidentale. L'Orientale  eft  la  plus  peuplée  &  la  mieux 
cultivée.  Les  principales  villes  qu'on  y  trouve  font 
Elifabeth-town  &  Sbrewsbury.  L'Occidentale  n'eft 
pas  fi  peuplée  ,  mais  elle  eft  aufli  avantageufement 
fituée  pour  le  commerce,  que  l'Orientale. 

Il  y  a  douze  ans  qu'on  y  comptoit  feize  mille  habi- 
tans,  entre  lefquels  trois  mille  étoient  en  état  de  pren- 
dre 
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dre  les  armes  ,  pour  la  défenfe  du  pais.  Il  n'y  avoit 
alors  que  200  Indiens  ,  en  tout.  On  y  emploie  dix 
fois  plus  de  Nègres  qu'on  ne  faifoit  il  y  a  50  ans. 
On  peut  juger  de  l'accroiiTement  de  fon  commerce, 
par  celui  de  Tes  habitans. 


La   PENSILVANIE. 

La  Penfilvanie  a  la  Nouvelle  York  au  Nord-Eft,  la 
Nouvelle  Jerfey  à  l'Eft,  le  Maryland  au  Sud,  &  les  cinq 
nations  Indiennes  auN.  &  à  l'Ou.  ;  entre  les  38  &  43 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  Le  climat  &  le  terroir 
font  à  peu  près  de  même  que  dans  la  Nouvelle  Jer- 
fey. Il  y  fait  fort  chaud  en  Eté,  Se  fouvent  fort  froid 
en  Hiver.  Le  païs  produit  abondance  de  blé,  d'autres 
grains,  de  fruits,  de  légumes,  de  bétail,  de  gibier,  de 
poifîbns ,  &c.  Il  a  reçu  fon  nom  de  Guillaume  Péri, 
de  la  fe&e  des  Trembleurs,  à  qui  la  propriété  &  le 
Gouvernement  en  furent  donnés  par  le  Roi  Charles  II. 
Tan  1681  ,  en  confidération  des  fervices  du  fameux 
Chevalier  Guillaume  Pen  ,  fon  père.  Il  s'appelloit 
Nouveaux  Païs-Bas  lorfque  les  Holiandois  en  étoient 
en  porTeflion.  Quand  Mr.  Pen  y  arriva,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  la  chartre  de  conceffion ,  que  lui  en  avoit 
donnée  le  Roi,  il  voulut  encore  l'acheter  des  Chefs,  ou 
Princes  Indiens  mêmes  ;  ce  qui  acheva  de  lui  donner 
un  droit  inconteftable  fur  le  païs. 

La  Penfilvanie  eft  aujourd'hui  fort  peuplée.  Il  efl 
remarquable  que  fes  habitans  n'ont  été  en  guerre  avec 
aucuns  de  leurs  voifins ,  Chrétiens ,  ou  Indiens  ,  de- 
puis que  G.  Pen  s'y  établit.  Elle  contient  plus  de  150 
mille  habitans.     Us  y  jouïflTent  de  grands  privilèges. 
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Le  Gouvernement  y  eft  fort  doux.  Les  Anglois  y 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  autres  nations. 
Il  y  a  des  Palatins,  des  Suédois,  des  Hollandois,  des 
François  &  des  Nègres. 

La  religion  dominante  du  pais  eft  la  fe&e  des  Trem- 
bleurs  ;  cependant  tout  Chrétien  Proteftant,  de  quelque 
feéte  qu'il  foit,  y  a  la  même  liberté  de  confcience, 
qu'en  Angleterre.  Les  naturels  du  païs  y  font  fort 
traitables.  On  dit  qu'ils  croient  un  Dieu,  &  l'im- 
mortalité de  l'ame. 

Le  commerce  de  cette  province  confifte  en  che- 
vaux, en  douves,  en  bœuf,  en  poiftbn,  en  cochons, 
en  pelleteries,  en  grains,  qu'ils  échangent  dans  les 
îles  Antilles,  pour  du  Rum,  du  fucre,  des  molafTes, 
dufel,  du  vin,  de  l'argent;  &  en  Angleterre,  pour 
des  meubles  &  des  uftenciles  de  maifon,  des  hardes, 
des  toiles,  des  outils,  des  armes,  &C. 

On  divife  la  Penfiîvanie  eh  fix  comtés. 

Ses  principales  rivières  font  celles  de  Deîawar  &  de 
Sofquabanough.     VOhio  y  a  fa  fource. 

*  Philadelphie  en  eft  la  capitale.  C'eft  une 
ville  des  mieux  fituées,  &  des  mieux  percées  du  Monde. 
Les  rues  y  font  larges  &  droites.  Les  maifons  y  font 
propres  &  bien  bâties  :  on  y  en  compte  déjà  plus  de 
2000.  Si  on  continue  d'y  bâtir,  comme  on  l'a  fait, 
fuivant  le  plan  de  Mr.  Pen,  fon  fondateur,  ce  fera  une 
des  plus  belles  villes   du  Monde. 

Les  Iroquois,  les  plus  vaillans  des  peuples  fauvages, 
habitent  le  païs,  qui  eft  entre  la  N.  York,  la  Penfiîva- 
nie, les  lacs  d'Erié  &  d'Ontario,  &  la  rivière  St.  Lau- 
rent. Il  font  belliqueux,  mais  cruels,  jufqu'à  fucer  le 
fang  de  leurs  ennemis.  Ils  font  diviics  en  cinq  nations, 
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qui  font  XtsMohawks^  ou  Jgniés,\esOneidas,  \esOncnda- 
gas,  les  CayugaS)  les  Semiekas^  auxquelles  les  Tufcaroras 
ont  été  joints,  Se  qui  font  la  fixiéme  nation.  Chacune 
d'elles  fait  une  république  à  part,  &  a  fon  grand  vil- 
lage ,  ou  cabane  ,  à  la  diftance  de  20  à  30  lieues. 
Celles  qu'ils  ont  conquifes  leur  paient  un  tribut,  que 
deux  de  leurs  anciens  vont  recevoir  tous  les  ans.  Le 
nombre  de  ces  Indiens  peut  monter  à  feize  mille,  mais 
en  déduifant  les  vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans  ,  il 
n'en  refte  pas  plus  de  1500  en  état  de  fe  battre.  Leur 
langage  eft  à  peu  près  le  même.  Leur  gouvernement 
refTemble  à  celui  des  SuifTes.  Ils  ont  en  horreur  le 
defpotifme.  Ils  font  fujets  &  alliés  des  Anglois  depuis 
le  Traité  d'Albany  en  1664,  par  lequel  ils  reconnurent 
qu'eux  &  leurs  terres  étoient  fournis  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Ce  Traité  fut  confirmé  par  deux 
autres  en  1684  ,  5c  1687  ;  &  enfin  par  un  troifiéme, 
en  1701,  où  ils  firent  à  Sa  Majefté,  h  vente  de  tous 
leurs  païs  tant  héréditaires,  que  conquis  :  ce  dernier 
fut  renouvelle  en  1726,  &  confirmé  à  Lancafter, 
dans  la  Penfilvanie ,  en  1744.  Ces  Traités  excluent 
les  François  de  toute  prétention  fur  les  païs  aux  en- 
virons des  cinq  grands  lacs ,  fur  celui  qu'arrofe  la 
rivière  Ohio,  &  fur  d'autres  d'une  grande  étendue,  dont 
je  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Par  le  commerce  des  pelleteries  que  les  Iroquois,  ou 
5  nations  ont  avec  les  Anglois, ils  ont  des  armes,des  mu- 
nitions &  tout  ce  qui  leur  eft  nécefîairc  à  meilleur  marché 
qu'ils  ne  l 'auraient  des  François  :  ils  ne  confièrent  ces 
deux  nations  que  par  raport  au  befoin  qu'ils  ont  de 
leurs  marchandifes,  quoiqu'elles  leur  coûtent  bon  ;  car 
ils  les  payent  quatre  fois  plus  qu'elles  ne  valent.  Les 
François  en  ont  gagné  une  grande  partie,  &  ne  ceflent 
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pour  gagner  les  autres ,  de  leur  repréfenter  les  Anglois 
comme  les  ennemis  du  genre  humain.  Les  fauvages 
étaient  extrêmement  fobres  avant  qu'ils  connurent  les 
Chrétiens.  Depuis  qu'on  leur  a  fourni  de  l'eau-de- 
vie  qu'ils  avalent  avec  délice  ,  ils  commettent  les  plus 
grands  défordres,  &  font  pires  que  les  brutes  quand  ils 
en  ont  bû.  Ils  font  fort  içf-norans  fur  la  religion.  Ils 
ne  favent  ce  qu'ils  croient.  Ils  invoquent  quelquefois 
'  deux  fortes  de  divinités.  Ils  croient  l'ame  immor- 
telle. Quelques  uns  d'entre  eux,  moins  ftupides  que 
les  autres,  leur  fervent  de  prêtres  &  de  médecins.  Ils 
ont  étendu  leurs  territoires  jufqu'à  la  rivière  des  Illi- 
nois, depuis  l'an  1672,  qu'ils  fubjuguèrent  les  anciens 
CbaouancutSy  les  propriétaires  naturels  du  païs  &  de  la 
rivière  Ohio ,  Se  avec  lefquels  ils  ont  été  incorporés. 
Ils  prétendent  qu'il  leur  appartient  par  droit  de  con- 
quête, auffi  bien  qu'une  grande  partie  du  Miffiffipî. 
Nous  l'avons  payé  de  notre  fang  ,  difent-ils  ,  &  il  eft 
jujle  que  nous  le  pojjedions. 

Entre  les  lacs  Erié  &  Ontario  eft  la  rivière  de  St. 
Laurent,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  la  fameufe  ca- 
taracte, ou  faut  de  Niagara  ;  c'eft  le  grand  paflàge  au 
Mifiifiipi  au  Canada,  &  celui  des  nations  qui  habitent 
les  environs  des  lacs,  pour  aller  aux  colonies  Angloifes. 


Le     M  A  R  Y  L  A  N  D. 

Cette  province  a  la  Penfilvanie  au  Nord  &  à  VEtt, 
Se  la  Virginie  au  Sud  ,  &c. ,  entre  les  37  f  &  40 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  Elle  eft  bornée 
par  la  rivière  Patowmack  à  l'Oueft ,  &c.  Elle  reçut 
fon   nom    de  Marie  ,     époufe   de  Charles  I  ,    Roi 
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d'Angleterre.  Ce  Prince  détacha  Je  Maryland  de  la 
Virginie ,  pour  le  donner  à  Cecil  Calvert ,  Lord  de 
Baltimore  ,  Tan  1632.  C'eft  un  des  beaux  fiefs  de  la 
Couronne  .  &  le  propriétaire  y  a  une  autorité  fort 
étendue. 

L'air  &  le  terroir  du  Maryland  ont  les  mêmes  qua- 
lités que  ceux  de  la  Virginie,  dont  cette  province  faifoit 
ci-devant  partie.  Sa  principale  richefîe  eft  le  trafic  du' 
tabac.  On  y  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  à  la  vie.  La  boiftbn  ordinaire  des  habitans 
eft   le  cidre ,  qui  y  eft  fort   bon. 

On  y  jouît  de  grands  privilèges.  Le  Gouverne- 
ment y  fut  établi  fur  le  modelle  de  celui  d'Angleterre. 
Le  propriétaire  en  peut  proroger ,  ou  dilîbudre  l'Af- 
femb'lée  quand  il  lui  plaît ,  &  nul  acte  n'a  de  force, 
que  lorfque  le  propriétaire,  ou  fon  député  l'a  ratifié. 

Il  y  a  40  ans  qu'on  comptoit  16  mille  habitans  An- 
glois  dans  le  Maryland.  On  y  en  compte  à  cette 
heure  plus  de  40  mille.  Le  commerce  y  a  fi  fort 
augmenté,  à  proportion  de  fes  habitans  ,  que  le  Lord 
Baltimore  en  tire  un  revenu  très  confidérable. 

Les  Indiens  de  cette  province  demeurent  fur  la  côte 
orientale  ,  où  ils  ont  deux  ,  ou  trois  villr.gcs.  Leur 
nombre  eft  fort  petit.  Il-n'eftpas  tant  diminué  par 
les  guerres,  qu'ils  ont  eues  avec  les  Anglois,  que  par 
celles  qu'ils  ont  perpétuellement  entre  eux.  Ils  font 
trompeurs,  Sz  extrêmement  fainéans.  Ils  font  partagés 
en  tribus,  qui  ont  chacune  un  roi  particulier.  La  ri- 
vière Ohio  a  fa  fource  dans  ce  pais,  &  coulant  au  S. 
Ou.  ,  va  fe  perdre  dans  le  Miiiiiiipi. 

On  divife  la  province  en  onze  comtés  ;  fix  font 
à  l'Ou.  &  cinq  à  TE.  de  la  baie  de  Cheajapcak ,  où 

il 


Maryïand.  3  y 

il  y  a  plufieurs  villes  :  les  principales  font  Ste.  Marie 
au  S.  ,  &  Annopolis  au  N.  ,  autrefois  Arundelton ,  fur 
la   baie. 


La      VIRGINIE. 

•  La  Virginie  a  le  Maryïand  au  Nord-Eft,  dont  elle 
eft  féparée  par  la  rivière  Patowmack  ;  la  mer  du  Nord 
à  l'Eft ,  la  Caroline  au  Sud  ,  &  à  l'Oueft  ces  vaft.es 
païs,  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer  du  Sud,  comme  Je 
montre  la  ligne  de  ma  Carte ,  fuivant  la  chartre  de 
Jaques  I.  Elle  eft  fituée  entre  les  36  i  &  40  degrés 
de  latitude  feptentrionaîe. 

Les  Hivers  y  font  quelquefois  afTez  rudes  ;  quoique 
d'ordinaire  le  froid  n'y  dure  pas  long-tems.  L'Eté  on 
y  éprouve  à  peu  près  les  mêmes  chaleurs  que  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Efpagne. 

La  terre  eft  fort  fertile  en  maïs  ,  en  toute  forte 
de  fruits,  &  en  quelques  racines,  dont  les  Amériquains 
font  du  pain.  On  y  trouve  des  vignes  fauvages, 
qui  portent  de  bons  raifms.  11  y  croit  beaucoup  de 
tabac,  qui  eft  très  eftimé  :  c'eft  principalement  à  la 
culture  de  cette  plante,  que  les  habitans  s'appliquent. 
Il  y  a  une  infinité  de  loutres  &  d'autres  animaux,  dont 
les  peaux  font  fort  eftimées  ;  des  lions,  des  ours,  des 
cerfs  ,  des  lapins ,  grand  nombre  de  coqs  d'Inde  ,  de 
perdrix,    h  d'autres  oifeaux. 

Le  païs  fut,  dit-on,  découvert  par  Sébaftien  Cabot, 
en  1497,  f°us  1°  régne  de  Henri  VII ,  Roi  d'Angle- 
terre.    Le  Chevalier  Walter  Raleigh  a  eu  pour  certain 
l'honneur  de  découvrir  cette  province  l'an  1584,  & 
.d'y  former  le  premier  établiffement.     Il  lui  donna  le 
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nom  de  Virginie^  en  l'honneur  de  la  Reine  Elizabeth, 
qui  ne  fe  maria  point.  La  Virginie  s'étendoit  autrefois 
depuis  la  Floride,  jufqu'à  la  Nouvelle  EcofTe,  &  com- 
prenoit  la  Nouvelle  Angleterre,  la  Nouvelle  York,  la 
Nouvelle  Jerfey  ,  la  Penfilvanie  ,  le  Maryland  ,  Si.  la 
Caroline.  Les  guerres  &  les  maiTacres  attribués  au 
mauvais  gouvernement  des  propriétaires,  ont  extrême- 
ment retardé  les  progrès  de  la  colonie  :  mais  depuis  ' 
1679  elle  s'efl  fortifiée  de  plus  en  plus. 

Les  originaires  du  païs  font  en  petit  nombre  :  leur 
pareffe  en  efl  la  caufe.  Ils  négligent  une  terre  qui 
leur  produiroit  abondamment  toutes  chofes,  s'ils  vou- 
loient  la  cultiver.  Ils  s'habillent  de  peaux  de  bêtes 
fauvages.  Ils  fe  peignent  le  corps  pour  paroître  plus 
beaux.  L'Eté  ils  vont  nuds ,  Se  ne  couvrent  que  les 
parties ,  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer. 
L'infidélité  dans  le  mariage,  efl  parmi  eux  un  crime 
impardonnable  :  &  quoique  le  divorce  leur  foit  permis, 
ils  en  viennent  rarement  à  cette  féparation.  Les 
hommes  ne  s'occupent  qu'à  la  chaile ,  à  la  pêche, 
à  la  guerre  &  autres  exercices  femblablcs ,  pendant 
que  les  femmes  font  le  ménage  des  champs  &  de  la 
mailbn.  Leur  plus  grand  trafic  eff  des  peaux  des 
bêtes  qu'ils  ont  tuées.  Leurs  armes  font  l'arc  ,  la 
flèche  &  la  malTue.  Leur  religion  eft.  d'adorer  tout  ce 
qu'ils  craignent,  comme  le  feu,  l'eau,  le  tonnerre,  les 
canons,  les  chevaux,  Se  principalement  le  Diable.  Ils 
en  ont  dans  leurs  temples  des  images  effroyables ,  & 
lui  offrent  du  fang  5c  de  la  graillé  des  bêtes  fauvages. 
Le  Soleil,  la  Lune  &  les  étoiles  partent  chez  eux  pour 
des  demi-dieux.  Ils  ont  quelque  légère  connoiffanec 
d'un  Dieu  fouverain,  qui  a  créé  le  Monde  Se  les  autres 
dieux;  Se  croient  l'immortalité  de  l'amc. 
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La  principale  richeffe  du  païs  eft  le  tabac ,  dont  la 
colonie  envoie  tous  les  ans  en  Angleterre,  près  de  cent 
mille  grofles  barriques.     Ce  feul  article  emploie  entre 
trois  à  quatre  cens  vaifTeaux ,  &  plus  de  quatre  mille 
matelots.     Plus  de  60  mille  barriques  font  exportées 
chez  l'étranger  ,  lefquelles  à  £.  5.  la  barrique  ,  pro- 
duifent  £.  300000  fterl. ,  fans  compter  les  droits  & 
le  fret  que  ce  commerce  procure.     On  eftime  qu'il 
n'y  a  pas  moins  de  500  mille  habitans  dans  la  Virgi- 
nie, en  comptant  les  Nègres  qu'on  y  emploie.    L'An- 
gleterre y  envoie  la  plupart  des  chofes  nécefTaires  à  la 
vie  ;    comme  des  toiles ,  des  foies  ,  des  marchandifes 
des  Indes,  du  vin,  des  étoffes  de  toutes  les  fortes,  des 
chapeaux,  des  fouliers  ,  des  bas,  des  flanelles,  des 
doux,  des  haches  ,  des  couteaux  ;  en  un  mot,  l'An- 
gleterre lui  fournit  une  infinité  de  chofes  de  fon  propre 
cru,  &  de  fes  propres  fabriques  ,  montant  à  près  d'un 
million  de  livres  fterling.     Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
conçoive  que  les  colonies  Angloifes  occafionnent  un 
grand  commerce,  &  qu'elles  procurent  un  grand  avan- 
tage à  l'Angleterre.     Il  eft  de  l'intérêt  de  cette  nation 
d'en  encourager  l'accroiflement,  furtout  en  colons  étran- 
gers, tirés  des  païs  Proteftans  ;    étant  vifible ,  que  le 
befoin  des  denrées  augmente  ,  à  mefure  que  le  peuple 
multiplie. 

On  divife  la  Virginie  en  25  comtés. 

La  baie  de  Cheafapeak  en  baigne  le  S.  E. 

Les  principales  rivières  font  celles  de  Patoivmack  au 
N. ,  de  James  au  S. ,  &  du  Bois  à  l'Ou. 
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*  James-town,  au  S.  ,  fur  la  rivière  James,  ca- 
pitale de  la  Virginie  ,  &  JVilliatmbourg ,  à  quelques 
milles  de  James-town  ,  en  font  les  lieux  les  plus  re- 
marquables. Les  villes  de  cette  province  font  peu 
peuplées ,  parce  que  les  principaux  du  païs  fe  tiennent 
à  leurs  plantations. 


La      CAROLINE. 

La  Caroline  efr  entre  la  Virginie  au  Nord  ,  &  la 
Géorgie  au  Sud,  dont  elle  eft  fcparée  par  la  rivière  Sa-» 
vannah  ;  &  entre  la  mer  du  Nord  à  FEft,  &  la  rivière 
Mi/nfiipi  à  FOueft.  La  chartrc  de  Charles  II.  en  fait 
étendre  les  bornes  jufqu'à  la  mer  du  Sud.  Elle  efr, 
fuivant  la  chartrc,  entre  les  29  5c  36  \  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale.  On  la  divife  en  Caroline  fepten- 
trionale  Si.  en  Caroline  méridionale. 

L'air  y  eft  pur  &  fain ,  mais  plus  chaud  qu'en  la 
Virginie.  Le  terroir  y  eft  fertile  en  fruits,  en  grains, 
en  légumes,  en  bois  ,  &  en  ris.  On  en  tire  prefquc 
toute  forte  de  provifions  ,  dont  on  fournit  les  Antilles 
Angloifes.  Les  vignes  y  réunifient  fort  bien.  Les 
mûriers  y  abondent ,  qui  nourriflènt  des  vers  à  foie, 
Les  mirtes  à  chandelle  ,  ou  arbres  ciriers  ,  font  en  plus 
grand  nombre  &  viennent  mieux  dans  cette  province 
que  dans  les  autres  pofleflions  Angloifes.  Ils  croiflènt 
dans  les  îles ,  ou  fur  quelque  banc  proche  de  la  mer, 
&  produilent  des  baies  qu'on  trouve  en  grapes  comme 
des  raifins  :  les  habitans  les  bouillent,  &  en  tirent  une 
huile  qui  durcit  en  fe  réfroidifîant,  &  dont  ils  font  des 
chandelles.     Voyez  Ybijloire  naturelle  de  la  Caroline^  en 
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2  vol.  fol.  par  Catesby.  11  y  a  quantité  de  bêtes  fauves 
&  de  gibier.  Il  y  a  peu  de  pais  aufîi  commode  que 
celui-ci  pour  le  commerce  &  la  navigation,  à  came  du 
grand  nombre  de  rivières  navigables  qui  l'arrofent.  Les 
infecles  y  font  fort  incommodes.  Les  bois  font  remplis 
de  ferpens  ;  toutefois  ils  n'ont  pas  de  venin  :  il  n'y  a 
de  venimeux,  que  les  ferpens  à  grelots.  Les  rivières 
du  Sud  font  fort  poiflonneufes,  mais  elles  ont  des  o-oulus 
de  mer,  &  d'autres  gros  poifîbns,  comme  des  crocodiles3 
qui  font  fort  dangereux. 

Cette  province  faifoit  autrefois  partie  de  la  Floride  ; 
ce  qui  la  fait  appeller  par  quelques  Géographes  la  Floride 
Angloife.  Les  Efpagnols  s'y  établirent  les  premiers.  Les 
François  croyant  cette  terre  abandonnée,  s'y  établirent 
fous  Charles  IX,  Roi  de  France,  du  nom  duquel  e\k  a 
porté  depuis   le   nom   de  Caroline.     Les  Efpagnols  en 
chafsèrent  les  François  ,  qu'ils  traitèrent  cruellement. 
Ces  derniers   en  chafsèrent  à  leur  tour  les  Efpao-nols, 
qu'ils  traitèrent  de  la  même  manière  qu'ils  en  avoient  été 
traités.     L'an  1622,  des  Anglois  fugitifs  de  la  Virginie 
Se  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  pour  fe  garantir  des 
maflacres  des  Indiens,  s'établirent  fur  cette  côte.    Leur 
nombre  s'y  accrut  Se  ce  peuple  y  profpéra.      Près  de 
cent  ans  le  pafsèrent  fans    que  les  François  ,  ni  les 
Efpagnols  y  revinrent.      Tel  étoit  l'état  ôes  chofes, 
lorfque  Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  donna  cette  terre 
en  1663,  en  propriété   à  Edouard,  Comte  de  Clarendon, 
à  George,  Duc  a" Albemarle  ,  au  Lord  Craven,  au  Lord 
Jean  Berkley  ,    au    Lord  Antoine  AJhley  ,   au  Chevalier 
George  Car  ter  et  ,     au  Chevalier  Guillaume  Berkley  ,   & 
au  Chevalier  Jean  Colliton ,    à  condition   qu'elle  re- 
leveroit  de  la  Couronne  d'Angleterre,     Ces  derniers 
propriétaires  donnèrent  leurs  noms  à  diverfes  contrées 
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&  rivières  du  païs.  En  1728  ,  fept  des  propriétaires, 
las  des  difficultés  &  des  troubles  qui  y  fubfiftoient,  re- 
mirent les  emes  de  leur  propriété  à  la  Couronne,  pour 
la  fomme  de  £.  17500  fterl.  ;  mais  Milord  Carteret, 
préfentement  Comte  de  Granville,  s'eft  refervé  la  pro- 
priété de  l'autre  ime.  Depuis  la  démifîion ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  le  Roi  envoie  tels  Gouverneurs  qu'il 
lui  plaît  à  la  Caroline  ;  Si  le  commerce  des  habitans 
y  eft  devenu  fi  confidérable  ,  qu'il  part  tous  les  ans  de 
Cbarles-town  plus  de  deux  cens  vaifteaux  chargés  de 
ris,  de  goudron,  de  peaux  ,  de  bois  ,  &  d'autres  den- 
rées du  produit  du  païs,  prefque  tous  pour  l'Angleterre. 
Ils  font  un  commerce  très  profitable  avec  les  Indiens, 
auxquels,  en  échange  de  leurs  pelleteries,  ils  donnent 
de  la  poudre  ,  du  plomb,  des  ouvrages  de  fer,  des 
liqueurs,  Sic.  On  ne  compte  pas  moins  de  50  mille 
Nègres  dans  la  Caroline.  Il  eft  dommage  que  les 
ouvriers  y  foient  fi  rares.  On  eft  obligé  de  payer  à  un 
prix  exhorbitant  des  marchandifes  d'Europe,  qu'on, 
auroit  à  grand  marché  dans  le  païs  ,  s'il  y  avoit  afTez 
d'artifans. 

Les  deux  principaux  peuples  Indiens  ,  leurs  voifins, 
font  les  Creeks  &  les  Cherakses ,  avec  lefquels  les  An- 
glois  ont  été  long-tems  en  guerre.  Ces  peuples  leur 
font  à  préfent  fournis,  h  leur  fervent  de  puifTante  bar- 
rière contre  les  François  Si  les  Efpagnols. 

Les  naturels  du  pris  ne  font  point  fi  fauvages,  que 
ceux  de  quelques  autres  païs  de  l'Amérique.  Ils  font 
naturellement  blancs,  mais  ils  fe  peignent  la  peau,  ce 
<jui  la  rend  jaune  &  olivâtre.  Ils  font  ordinairement 
nuds,  Si  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps.  Ils  font 
fort  vicieux,  fourbes,  hardis ,  trompeurs.     Ils  font  fi 
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jaloux  de  leur  chevelure  ,  que  pour  rien  au  monde  ils 
ne  voudroient  la  perdre.  De  là  vient ,  fans  doute, 
que  lorfqu'ils  combattent  leurs  ennemis ,  ils  leur  ar- 
rachent la  peau  de  la  tête  avec  la  chevelure  ,  Se  la 
montrent,  comme  la  plus  grande  marque  de  leur  bra- 
voure Se  de  leur  victoire.  La  chafle  5c  la  pêche  font 
leur  occupation  favorite.  Ils  cultivent  pourtant  les  terres, 
mais  ils  n'en  fément  que  pour  leur  provifion  de  quatre 
ou  cinq  mois,  fans  fonger  plus  loin  ;  Se  ils  fe  moquent 
des  Anglois,  de  ce  qu'ils  prennent  tant  de  foin  de  l'ave- 
nir. Us  n'entreprennent  rien  fans  un  Confeil  géné- 
ral, compofé  des  Chefs  Se  des  Confeillers ,  ou  Anciens 
des  Cantons ,  qui  s'aflembîent  tous  les  matins.  Ils 
adorent  le  Soleil  Se  la  Lune ,  &  refpectent  beaucoup 
leurs  prêtres. 

On  divife  ce  païs  en  Caroline  feptentrionale  Se  en  Ca- 
roline méridionale  :  chacune  a  fon  Gouverneur,  Se  eft 
fubdivifée  en  comtés,  Se  en  un  certain  nombre  de  pa- 
roifîès. 

Les  principales  rivières  qui  l'arrofent,  font,  du  Sud 
au  Nord,  la  Savannab,  la  Santé,  Se  la  Clarendon. 

Le  Cap  Fear,  au  milieu  de  la  province,  eft  l'endroit, 
qui  en  fait  le  partage,  en  Nord  Se  en  Sud. 

*  Charles-town,  à  23  degrés  de  latit.  feptentr. , 
capitale  de  la  province,  eft  bâtie  à  6  milles  de  la  mer^ 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Cooper.  Ceft  le  feul 
port  libre  qu'il  y  ait  :  on  y  porte  tout  le  produit 
de  la  province.  Il  s'y  fait  un  commerce  très  confi- 
dérable.  La  ville  n'a  pas  plus  de  600  à  700  maifons. 
On  y  voit  plufieurs  édifices  publics ,  très  bien  bâtis. 
Le  Gouverneur  y  réfide  ;  l'AfTemblée  Se  les  Cours 
de  Juftice  s'y  tiennent  :  toutes  les  affaires  de  la  pro- 
vince s'y  font.  La  barre  qu'il  y  a  devant  Charles- 
town, 
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town ,  empêche  les  vaiflèaux  ,  au  defllis  de  200  ton- 
neaux, d'y  entrer.  Cette  ville  a  beaucoup  fouffert  de 
l'ouragan,  &  de  l'inondation  qu'il  y  eut  en  1752. 


LA      GEORGIE. 

LaGeorgie,enclavée  dans  laCaroline  méridionale,eil 
entre  larivièreSavannah  au  Nord, la  rivièreAlatamaha  au 
Sud,  la  mer  du  Nord  à  l'Eft,  &  le  Miiîiffipi  à  l'Oueft  : 
fuivant  la  chartre  elle  s'étend  ,  comme  la  Caroline  & 
la  Virginie,  jufqu'à  la  mer  du  Sud. 

Elle  eft  iituée  entre  les  31  &les  34  \  degrés  delatit. 
feptentr. ,  &  a  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  300  milles 
de  long.  Les  Efpagnols  la  reclament  comme  faifant 
partie  de  la  Floride  Efpagnole.  En  1732.  elle  fut 
féparée  de  la  Caroline  méridionale,  &  l'on  entreprit  d'y 
établir  une  colonie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Géorgie,  en  l'honneur  du  Roi  George  II.  Mr.  le  Gé- 
néral Oglethorpe,  homme  actif,  &  très  zélé  pour  le 
bien  de  fa  patrie,  y  accompagna  les  premiers  colons. 
On  publia  en  même  tems  une  belle  defeription  du  pais: 
le  Parlement  accorda  des  fommes  confidérablcs ,  qui 
jointes  aux  dons  de  plufieurs  particuliers  ,  fcmbîoient 
devoir  affermir  cet  établiflement  •  mais  malgré  les  élo- 
ges qu'on  en  a  faits, 5c  la  générofité  dont  on  a  ufe  envers 
les  colons,  la  dé/ertion  a  été  grande  ;  elle  continue,  h 
il  cft  à  craindre  ,  qu'à  moins  que  Je  Gouvernement 
d'Angleterre  n'y  remédie  bien-tôt,  la  Géorgie  ne  foit 
entièrement  abandonnée.  Elle  eft  aufli  importante  au 
Sud  que  la  Nouvelle  EcolTc  l'eft  au  Nord,  pour  la  fureté 
des  colonies  qui  font  entre  deux.  Voyez  BritiJJ) 
Empire  in  America,  tome  I. ,  èv  llijhirc  du  commerce 
Çsf  .des  Colonies  Aughi/es, 
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FLORIDE. 

Les  Géographes  varient  fort  fur  les  bornes  de  cette 
région.  Les  uns  l'ont  comprife  entre  le  Nouveau 
Mexique,  la  Caroline,  la  mer  du  Nord,  &  le  golfe  du 
Mexique  ;  d'autres  l'ont  bornée  à  l'Oueft  par  la  rivière 
Miiîiflipi,  &  d'autres  enfin,  par  la  baie  de  Penfacola  ; 
mais  depuis  que  les  Anglois  ont  fait  la  conquête  du  païs 
des  Apalaches  en  1702  &  1703,  on  n'appelle  propre- 
ment Floride  que  la  prefqu'île  de  Tegejîe.  Voyez 
la  Carte  de  Y  Amérique  Septentrionale  de  mon  Atlas. 
Tout  le  païs  qui  eft  entre  cette  prefqu'île  &  la  Géor- 
gie, dépend  de  la  Caroline  méridionale. 

L'air  y  eft  pur  &  fain.  Les  chaleurs  y  font  fort 
grandes  :  mais  elles  font  tempérées  par  les  vents  de  la 
mer.  Le  païs  produit  du  maïs,  des  fruits,  du  gibier, 
du  faflafras ,  du  bois  de  teinture,  &c.  Il  eft  peu  fer- 
tile le  long  des  côtes  ,  mais  il  l'eft  beaucoup  dans  \es 
terres,  où  l'on  fait  deux  récoltes  de  maïs  par  an.  En 
certains  tems  de  l'année  il  y  paroit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  pigeons.  On  y  trouve  de  la  cochenille  ,  du 
falpétre,  des  perles  en  abondance,  de  l'ambre  gris  qui 
vaut  fon  poids  d'or,  Sz  des  mines  de  cuivre  &  de  1er. 
Les  rivières  no  unifient  beaucoup  de  crocodiles,  que 
les  habitans  mangent  comme  une  viande  délicate.  Us 
vont  prefque  nuds  :  ils  fe  frottent  le  corps  de  quelques 
huiles  ,  comme  font  ceux  de  la  Caroline  leurs  voifins. 
Chaque  village  y  eft  une  efpéce  de  fouveraineté  Se  de 
famille  tout  enfemble  ;  car  chacun  a  fon  capitaine,  ou 
chef,  indépendant  de  tout  autre  ;  Se  tout  le  maïs  qui 
fe  recueille  ,  fe  met-en  un  lieu  public  ,  k  eft  diftribué 
aux  familles  particulières ,  félon  le  nombre  des  pci- 
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fonnes.  Outre  la  culture  des  terres ,  les  Floridiens 
s'occupent  à  la  chafle ,  à  la  pêche  &  à  la  guerre.  Ils 
n'ont  point  d'exercice  extérieur  de  religion  :  ils  ont 
quelque  vénération  pour  le  Soleil  &  pour  la  Lune. 
Leurs  prêtres  leur  fervent  de  médecins.  Ils  font  pa- 
refièux,  fourbes,  diflimulés,  cruels.  Ils  haïfTent  mor- 
tellement les  Chrétiens.  Les  femmes  font  bien  faites 
&  robufr.es.  Elies  accompagnent  leurs  maris  à  la 
chafTe  &  à  la  guerre.  Elies  traverfent  les  rivières  à  la 
na^e  avec  leurs  enfans  fur  le  dos. 

Sébajiien  Cabot^qm  par  ordre  de  Henri  VII,  Roi  d'An- 
gleterre, étoit  allé  chercher  du  côté  de  l'Oueft,  un  paf- 
fao-e  dans  la  mer  du  Sud,  fit  la  découverte  de  ce  païs,  & 
y  aborda  en  1497.  LesEfpagnols  y  font  fouvent  entrés,& 
toutes  les  fois  ils  en  ont  été  chaflés  à  coups  de  flèches, 
ou  de  maffues.  Ferdinand  Soto ,  qui  avoit  conquis  le 
Pérou,  y  entra  l'an  1534,  &  y  mourut  de  chagrin, 
parcequ'il  n'y  trouva  pas  des  tréfors  d'or  &  d'argent, 
comme  il  l'avoit  efpéré.  Ses  gens  enterrèrent  fon 
corps  dan?  une  rivière,  de  crainte  qu'il  ne  fut  trouvé, 
&  traité  avec  ignominie  par  les  fauvages ,  contre  lef- 
quels  il  avoit  exercé  de  grandes  cruautés.  L'an  1549. 
Charles  V.  y  envoya  des  Religieux  pour  adoucir  l'hu- 
meur farouche  des  habitans  ;  mais  ces  fauvages  les 
écorchèrent  vifs  ,  &  pendirent  leurs  peaux  à  la  porte 
de  leurs  cabanes.  La  poligamie  eft  parmi  eux,  mais 
ils  punifTent  févèrement  les  adultères.  Le  châtiment 
ordinaire  qu'on  leur  inflige,  eft  de  leur  couper  les 
oreilles ,  ou  de  leur  biffer  quelqu'autre  marque  d'in- 
famie. 

La  Floride  a  reçu  ce  nom  du  même  Sotoy  ou  par- 
cequ'il y  arriva  le  jour  de  Pâques  fleuries  ,  ou  parce- 
qu'il y  trouva  les  campagnes  couvertes  de  fleurs.  Vo- 
yez les  Voyages  de  Correal. 

L'endroit 
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L'endroit  le  plus  remarquable  de  la  Floride  Efpa- 
gnole  eft  St.  Augujlin,  fur  la  mer  du  Nord. 

*  St.  /lugujlin  eft  une  allez  bonne  ville  ,  avec  un 
très  bon  port.  -  Elle  a  quatre  grandes  rues  ,  &  eft 
munie  d'afiez  bonnes  fortifications  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  dans  le  goût  moderne.  Elle  eft  auffi  dé- 
fendue par  une  petite  citadelle,  qui  fert  à  tenir  les  ha- 
bitans  en  refpecl:.  Les  Anglois  l'ont  aiîîégée,  prife  Se 
pillée  deux  fois,  &  deux  fois  ils  l'ont  afliégée  en  vain. 
Elle  le  fut  en  1740.  par  le  Général  Oglethorpe  :  il 
n'échoua  dans  fon  entreprife,  que  pour  n'avoir  pas  eu 
allez  de  monde.  La  poiTeiîion  de  cette  place  eut  été 
de  la  dernière  importance  aux  Anglois ,  en  tems  de 
guerre,  fans  compter,  que  leurs  établilTemens  du  Sud, 

auroient  été  à  couvert  de  toute  attaque  de  la  part  des 
Efpagnols. 

Cap  Floride  eft  la  pointe  de  terre  la  plus  méri- 
dionale. 

Penfacola,  fur  la  baie  du  même  nom, dans  le  golfe  du 
Méxique,dont  les  François  ont  fouvent  difputé  la  polTef- 
fion,  appartient  aujourd'hui  aux  Efpagnols.  St.  Mark, 
fur  la  baie  des  Apalaches,  &  St. Matthieu  à  l'E.,  ont  été 
démolis  par  le  Général  Oglethorpe  :  mais  depuis  le 
Traité  d'Aix-la-Chapelle  les  Efpagnols  ont  bâti  plu- 
fieurs  Forts  ,  au  Nord  de  la  rivière  St.  Juan  ,  &  VEté 
dernier  il  y  arriva  de  la  Havane  un  nombre  confidé- 
rable  de  familles,  qui  fe  font  établies  dans  le  pais  des 
Apalaches, 

Le  golfe  de  Floride ,  ou  le  canal  de  Bahama ,  eft 
cette  mer  qui  eft  entre  les  îles  de  Bahama  ,  &  la  cote 
de  la  prefqu'île  de  Tégefte.  Il  y  a  un  courant  extrê- 
mement fort ,    qui    porte   les    vaifteaux  du  golfe  de 

Mexique,  dans  la  mer  du  Nord  ,  lorfqu'ils  reviennent 
en  Europe. 

La 
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NOUVELLE    FRANCE. 

LA  Nouvelle  France  eft  ce  grand  pais ,  entre  les 
Terres  inconnues  k  la  Nouvelle  Bretagne  au 
Nord  ,  les  Pofleflions  Angloifes  à  l'Eft ,  le  golfe  du 
Mexique  au  Sud  ,  le  Nouveau  Mexique  &  les  Terres 
inconnues  à  l'Oued:. 

Sa  divifion  eft  en  partie  feptentrionale  ,  appeîîée  le 
Canada  ;  &  en  partie  méridionale,  appellée  la  Louïfiane. 


Le      CANADA. 

Le  Canada  eft  à  l'Oueft  de  la  Nouvelle  Ecofle,  & 
au  Nord  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  de  la  Nouvelle 
York  &  des  cinq  grands  lacs.  Ce  païs  fut  découvert, 
en  1504,  par  des  Bretons  &  des  Normans.  Vingt 
ans  après ,  François  I.  envoya  Jean  Verraxan ,  Flo- 
rentin, qui  en  prit  pofTemon  au  nom  de  ce  Prince  ,  & 
lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  France.  Verrazan  y  fut 
pris  h  mangé  par  les  fauvages.  Quoique  cette  con- 
trée foit  fituée  au  milieu  de  la  zone  tempérée,  l'air  en 
eft  fort  froid  :  les  forêts  &  le  grand  nombre  de  lacs 
en  font  la  caufe  ,  aufli  bien  que  les  brouillards  &  les 
neiges,  qui  y  durent  depuis  Novembre,  jufqu'en  Avril. 
On  y  trouve  quelques  mines  de  fer  &  de  cuivre  ,  & 
diverfes  efpéces  d'animaux  ;  comme  des  ours  ,  des 
élans,  des  cerfs,  des  loutres,  des  martres,  &  des  caftors, 
qui,  avec  te  bois  k  la  pêche,  font  la  plus  grande  ri- 
chefle  du  païs.  Pour  aller  au  Canada,  &  pour  en  for- 
tir, 
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tir,  les  vaifieaux  paflent  entre  l'île  de  Terre-neuve  & 
celle  du  Cap-Breton.  Cette  dernière  eft  fi  impor- 
tante aux  François ,  que  de  fa  confervation  dépend 
celle  du  Canada  &  du  commerce  qu'ils  font  dans  ces 
deux  endroits. 

Le  Canada  &  les  environs  font  habités  par  un  grand 
nombre  de  nations,  qui  ont  chacune  leur  langue.    Us 
font  en  général  droits,  bien  faits,  vigoureux,  de  cou- 
leur olivâtre.     A  la  referve  des  cheveux,  que  tous  ont 
fort  noirs ,  des  cils  Si  des  fourcils  ,  que  quelques  uns 
même  s'arrachent ,    ils  n'ont  pas   un  poil  fur  tout  le 
corps ,    Si  prefque   tous  les   Américains  font  dans  le 
même  cas.     Il  eft  rare  de  voir  parmi  eux  des  boiteux, 
des  borgnes,  des  bolTus,  des  aveugles,  des  muets,  &c. 
Les  vieillards   &  les  hommes   mariés   fe  couvrent  le 
milieu  du  corps,  au  lieu  que  les  jeunes  gens  font  nuds 
comme  la  main  ,  pendant  l'Eté.     Le  pais  n'eft  pas 
fi  peuplé  qu'il  étoit  autrefois  :    les  guerres  en  font  en 
pajtie  caufe,  Se  il  eft  aufîi  très  probable  qu'il  s'en  eft 
retiré  un  grand  nombre  dans  les  pais  inconnus.     Ces 
fauvages  neconnoiflent  point  la  propriété  perfonnelle,qui 
occafionne  tant  de  différens   parmi  les  autres  hommes, 
&  ce  qui  eft  à  l'un  ,  appartient  également  à   l'autre. 
Lorfqu'un  Indien  n'a  pas  réufli  à  la  chalic  ,  fes   con- 
frères le  fecourent  fans  en  être  priés.     Si   fon  fufil  fe 
crève ,  ou  fe  cafte ,  chacun  s'emprefTe  à  lui  en  offrir 
un  autre,  &c.     La  plupart  ne  connoiiTent  point  l'ar- 
gent :  il  n'y  a  que  ceux  qui  demeurent  aux  portes  des 
villes,  qui  en  fafîent  ufage';  les  autres  ne  veulent  ni  le 
manier,  ni  le  voir.     Us  l'appellent  le  ferpent  des  Fran- 
çois.     Us  difent  qu'on  fe  tue,  qu'on  fe  piile  ,  qu'on  fe 
diffame ,    qu'on  fe  vend  Si  qu'on  fe  trahit  parmi  les 
Chrétiens,  pour  de  l'argent.     Us  trouvent  étrange  que 
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les  uns  aient  plus  de  bien  que  les  autres  ,  &  que  ceux 
qui  en  ont  plus,  foient  eftimés  davantage  que  ceux  qui 
en  ont  moins.  Les  guerriers  n'entreprennent  jamais 
rien  fans  délibération  du  Confeil ,  qui  eft  compofé  de 
tous  les  anciens  de  la  nation.  La  vieiilefle  eft  fort 
honorée  parmi  eux. 

Ces  peuples  font  féroces,  quoique  dans  le  fonds  leur 
humeur  foit  aflez  traitable.  Quand  on  découvrit  le 
Canada  ,  ils  étoient  tous  anthropophages ,  fi  on  peut 
s'en  raporter  à  ce  que  racontent  les  premiers  voya- 
geurs. Aujourd'hui  on  ne  voit  point  d'exemple  de  cette 
barbarie  :  mais  ils  traitent  encore  d'une  manière  cruelle 
les  prifonniers  qu'ils  font  en  guerre.  Les  caufes  de  leurs 
guerres  ne  font  fouvent  que  caprice.  Un  rêve,  la  mort 
quoique  naturelle,  d'un  enfant  chéri,  fuffifent  pour  at- 
taquer une  nation,  qui  ne  fonge  à  rien  ;  &  une  guerre, 
une  fois  commencée  ,  ne  finit  point.  Ils  font  extrê- 
mement portés  à  la  vengeance.  Ils  ont  beaucoup  de 
perfidie,  5c  on  ne  fauroit  fe  fier  à  leurs  promeiTes.  Ils 
vivent,  pour  la  plupart,  fans  religion  &  fans  loix.  Les 
Millionnaires  François  en  ont  converti  quelques  uns. 

La  rivière  St.  Laurent,  ou  Canada,  eft  la  principale 
<le  toutes.  Elle  fort  du  lac  des  Hurons,  traverfc  ceux 
d'Erié  oc  d'Ontario  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  golfe 
de  St.  Laurent.  On  lui  donne  800  lieues  de  long. 
On  y  trouve  plufieurs  fauts,  ou  cataractes ,  qui  en 
rendent  la  navigation  impoiTible  jufqu'à  Québec.  La 
plus  grande  des  cataractes  eft  celle  de  Niagara  ,  entre 
les  lacs  d'Erié  &  de  Frontenac,  ou  d'Ontario.  On  en 
entend  le  bruit  à  plus  de  dix  lieues  de  diftance. 

Les  principaux  lacs,  entre  le  Canada  tk  la  Louïfiane, 
font  ceux  de  Tract,  ou  lac  Supérieur  ;  des  Illinois,  des 
fdurons,  d'Erié ,  &  d'Ontario  ,  ou  de  Frontenac.     Le 
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lac  Supérieur  eft  peu  navigable ,  à  caufe  des  écueils 
qu'il  y  a,  &  de  la  rapidité  de  Tes  eaux.  Ce  lac  Se  celui 
des  Illinois  fe  déchargent  dans  celui  des  Hurons  ;  celui 
des  Hurons  tombe  dans  celui  d'Erié ,  Se  ce  dernier  fe 
perd  dans  celui  d'Ontario. 

Les  endroits  les  plus  remarquables  du  Canada  font, 
dans  le  Saguenay,  Montréal  au  S.,  les  Trois-rivieres  au 
•  N.  ,  Québec  au  N.  E. ,  Tadoujfac  au  N. ,  fur  la  rivière 
St.  Laurent. 

Montréal ,  ou  Ville-Marie ,  eft  une  ville  dans  l'île 
de  même  nom  ,  fur  la  rivière  St.  Laurent.  Elle  eft 
fortifiée  Se  très  commerçante  ,  furtout  en  peaux  de 
caflors  Se  d'ours. 

Les  Trois-rivieres  ,  au  N. ,  fur  la  rivière  St.  Lau- 
rent, eft  une  autre  petite  ville. 

*  Que'bec,  auN.  E.  ,  à  47  degr.  &  £  de  latitude 
feptentrionale,  fur  la  même  rivière ,  eft  la  capitale  de 
tout  le  Canada ,  Se  en  particulier  du  Saguenay.  La 
ville  eft  médiocrement  grande,  Se  eft  divifée  en  haute 
&  en  baffe.  La  haute  eft  fur  un  rocher ,  Se  la  bafte 
fur  la  rivière ,  qui  y  forme  un  port  vafte  Se  profond. 
Elle  eft  fort  peuplée,  bien  bâtie  ,  &  défendue  par  une 
citadelle,  où  le  Gouverneur  du  Canada  réfide.  Il  y  a 
un  Confeil  fouverain,  plufieurs  maifons  religieufes,  Se 
un  affez  beau  collège  de  Jéfuites. 

Tadoujfac ,  au  N.  ,  à  l'embouchure  du  Saguenay  Se 
de  la  R.  St.  Laurent,eft  la  féconde  ville  du  Canada.  Son 
port  eft  bon.  Voyez  les  Voyages  du  Baron  de  Lahon- 
tan,  de  Du  Mont,  de  Charlevoix,  &c. 

On  trouve  dans  une  nouvelle  Carte,  dreffée  par  Mr. 
Buacbây  fur  les  Mémoires  de  Mr.  Delifle  ,  ProfeiTeur 
Royal  Si  de  l'Académie  des  Sciences  ;  publiée  en  1750, 

D  2  on 


c2  Canada. 

on  y  trouve  ,  dis-je ,  une  fort  grande  mer  au  Nord- 
Oueft  du  Canada,  appellée  la  mer,  ou  baie  de  VOuefi, 
On  trouve  de  plus  au  Septentrion  de  cette  baie  ,  des 
mers  ,  des  rivières  &  des  lacs  ,  qui  n'ont  paru  dans 
aucune  de  celles  qu'on  a  publiées  ci-devant  ;  &  qui  fe 
trouvent  féparés  de  la  baie  de  Hudfon  par  des  terres 
h  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe.  Si  la 
Carte  eft  ridelle ,  en  vain  les  Anglois  chercheront  un 
paflage  aux  Indes  Orientales ,  par  le  Nord-Oueft  de 
cette  baie. 


La     LOUISIANE. 

La  LouïTiane  eft  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle France.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  des  païs 
habités  par  les  Illinois,  &  par  quantité  de  nations  fau- 
vages  ;  à  l'Eft  par  le  Mifîïfïipi ,  au  Sud  par  le  golfe 
du  Mexique,  &  à  l'Oueft  par  le  Nouveau  Mexique  & 
de  vaftes  païs  inconnus. 

Le  climat  y  eft  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  la  Caroline.  Les  forêts  couvrent  prefque  tout 
ce  grand  païs.  Il  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de 
rivières  :  il  y  en  a  qui  fe  débordent  en  certaines 
faifons  ,  h  qui  le  rendent  fort  fertile.  11  y  a 
des  endroits  où  l'on  fait  trois  récoltes.  On  y  trouve 
du  coton  ,  une  gomme  d'un  parfum  exquis ,  quan- 
tité de  bétail  &  de  gibier ,  &  généralement  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Nonobftant  toutes  ces 
bonnes  chofes,  la  LouïTiane  eft  mal  habitée,  &  on  ne 
s'empreile  guère  à  s'y  aller  établir.  La  plupart  de 
ceux  qui  l'habitent  font  fort  pauvres.  Les  François 
y  envoient  leurs  vagabonds  h  nombre  de  criminels, 
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comme  les  Anglois  envoient  les  leurs  dans  les  colonies 
de  la  Caroline  &  de  la  Virginie. 

On  a  donné  le  nom  de  Louïfiane  à  ce  païs  en  l'hon- 
neur de  Louis  XIV,  fous  le  régne  duquel  il  a  été  dé^ 
couvert  par  Mr.  de  la  Salle  ;  &  celui  de  Mijfijfipi,  de 
la  rivière  de  ce  nom.  La  Compagnie  des  Indes  en  a 
été  en  poiTeffion  ;  mais  en  1730.  elle  le  remit  au  Roi. 
Plufieurs  fois  les  Proteftans  de  France  ont  demandé  la 
permiflion  de  s'y  aller  établir ,  &  toutes  les  fois  on 
la  leur  a  refufée.  L'Amiral  de  CoJigni  avoit  une  fois 
projette  de  s'y  retirer. 

A  l'Oueft  des  Chicafaws  eft  le  païs  des  Alkanfas,  le 
plus  propre  de  toute  la  Louïfiane,  après  celui  des  Illi- 
nois, à  produire  toute  forte  de  grains  &  à  nourrir  des 
beftiaux  :  c'étoit  là  où  étoit  la  conceftion  du  fameux 
Mr.  Law.  Les  Alkanfas  pafTent  pour  être  les  plus 
grands  &  les  mieux  faits  de  tous  les  fauvages  ,  .&  on 
les  appelle  par  diftinétion  les  beaux  hommes.  Les  Fran- 
çois y  ont  deux  Forts  fur  la  rivière  Mifliffipi ,  à  25 
lieues  l'un  de  l'autre. 

La  rivière  Mijfijftpi  eft  la  plus  grande  de  toutes 
celles  de  la  Louïfiane  :  elle  a  fon  cours  du  Nord  au 
Sud  :  fa  fource  eft  inconnue. 

Les  principaux  endroits  de  la  Louïfiane  font  le  Fort- 
Condé,  ou  Mobile ,  à  l'E.  ,  fur  la  baie  de  Mobile  ;  la 
Nouvelle  Orléans  au  S.  Ou.,  qui  en  eft  la  ville  capitale, 
bâtie  en  1717,  h  St.  Louïs,  ou  St.  Bernard,  à  l'Ou.  , 
fur  le  golfe  de  Mexique.  Voyez  Cbarlevoix,  Hijloire 
de  la  Nouvelle  France. 
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Païs  que  lesAnglois  reclament \  &  qui 
leur  font  difputés  par  les  François^  &c. 

Ces  païs  font  d'une  vafte  étendue  :  ils  font  compris 
entre  le  Canada  au  Nord  ,  le  lac  Michigan  ,  ou 
des  Illinois,  la  rivière  des  Illinois ,  la  rivière  MirTiflipi 
à  l'Oueft  j  la  baie  du  Mexique  au  Sud,  &  les  colonies 
Angloifes  à  l'Efr.  :  on  les  découvre  d'un  coup  d'œil 
dans  ma  Carte  des  PofTeiîîons  Angloifes  &  Françoifes  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

Les  Anglois  fondent  leurs  droits  fur  ces  païs ,  en 
vertu  des  Traités  &  des  contraéts  ,  faits  avec  les  prin- 
cipaux peuples  qui  les  habitent ,  par  lefquels  ils  en 
ont  aquis  la  propriété  &  la  fouveraineté.  Voyez  Bri- 
ï'tjh  Empire  in  America,  Douglafs's  Britijh  Settlements  in 
1$ or th- America  ,  Colden's  Hiftory  of  the  Five  Indian 
Nations,  le  Prefent  State  of '  Korth- America ,  la  belle 
Carte  àesE;igliJb&  French  Dominions  inNorth-  America , 
par  le  Dr.  Mitchell,  tx  ce  que  jrai  dit  à  page  1104.  de 
ma  Géographie. 

Les  Ircquois  font  les  plus  belliqueux  Se  les  plus  re- 
doutables des  nations  de  l'Amérique  :  j'en  ai  parlé  à 
la  defeription  de  la  Penfiivanie,  à  laquelle  je  renvoie  le 
Lecteur.  Ceux  qui  font  au  de-là  du  lac  Ontario  &  de 
îa  rivière  St.  Laurent,  je  les  appelle  Iroquois  du  Nord, 
pareequ'ils  habitent  au  Nord  des  autres,  &  qu'ils  font 
du  parti  des  François.  Les  cinq  nations  les  regardent 
comme  des  déferteurs  &  des  renégats.  Autour  du  lac 
Ontario  font  quatre  Forts  ;  ceux  de  Frontenac,  de  To- 
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route,  &  de  Niagara  aux  François  ;  &  celui  à'Oswégo 
aux  Anglois. 

Les  anciens  Hurons  habitoient  le  païs  ,  ou  la  pref- 
qu'île  que  forment  les  lacs  Huron  ,  Erié  &  Ontario. 
Ils  étoient  fort  putfTans.  Les  Iroquois,  ou  fix  nations 
Iroquoifes  dans  le  parti  des  Anglois  ,  les  ont  prefque 
tous  détruits  dans  les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  eux  : 
il  n'en  refte  que  peu  aujourd'hui.  Les  Hurons  pafTent 
pour  les  plus  fpirituels  des  fauvages.  Leur  païs  eft 
une  autre  conquête  des  Iroquois,  dont  ils  font  en  pof- 
fefïïon  depuis  l'an  1650. 

Les  Algonquins  font  les  reftes  d'un  peuple  diftingué, 
qui  habitoit  autrefois  à  cent  lieues  au  deflus  des  Trois- 
rivières.  Ils  fe  font  réfugiés  entre  le  lac  Ontario  & 
celui  des  Hurons,  depuis  que  les  Iroquois  les  battirent 
&  en  détruifirent  les  trois  quarts.  La  langue  des  Al- 
gonquins eft  fort  eftimée  dans  le  Canada ,  parceque 
toutes  les  nations  qui  habitent  à  mille  lieues  à  la  ronde, 
à  la  referve  des  Iroquois  &  des  Hurons ,  l'entendent 
parfaitement. 

Les  MeJJefagues,  au  N.  E.  du  lac  des  Hurons,  ont 
été  conquis  par  les  Iroquois ,  auxquels  ils  font  pré- 
fentement  unis  ,  &  font  la  huitième  nation  de  cette 
ligue. 

Les  Riages,  ou  Nicariages,  entre  les  lacs  Hurons  & 
Michigan  ,  font  des  peuples  conquis  par  les  mêmes 
Iroquois.  Us  font  unis  aux  fix  nations ,  &  font  la 
feptiéme  de  la  ligue.  Au  Nord  de  leur  païs  les  Fran- 
çois ont  le  Fort  de  St.  Ignace,  &  au  Sud  le  Fort  de  St. 
Jofepb  fur  la  rivière  St.  Jofeph  ,  &  celui  de  Ponîchar- 
train  fur  le  Détroit. 

Les  Shtadoghes,  au  Sud  du  lac  Michigan ,  ainfi  ap- 
pelles par  les  fix  nations  ,  font  des  peuples  dont  les 
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terres  ont  été  vendues  au  Roi  d'Angleterre,  en  1701, 

6  dont  la  vente  a  été  confirmée  en  1726  &  1744. 

A  l'Oueft  Se  à  l'Eft  du  Fort  Sandoski,  au  Sud  du  lac 
Erié,  eft  un  pais  excellent  pour  la  chaffe  Se  qui  fournit 
beaucoup  de  fel  :  c'eft  le  rendez-vous  des  chafTeurs, 
des  guerriers  Se  de  ceux  des  fix  nations  qui  vont 
à  la  traite.  Au  Sud-Oueft  du  même  lac  eft  un  Fort 
François,  dans  le  pais  des  Senekaas  il  y  en  a  deux  ;  Se 
fur  l'Ohio ,  au  Sud  de  ces  derniers,  eft  le  Fort  du 
ghtesne,  aufîi  aux  François. 

Les  derrières  de  la  Virginie  font  arrofés  de  trois 
rivières  remarquables,  YOhio  ,  YJllegany,  ou  la  Belle- 
rivière  ,  YOuabacbe  ,  ou  la  rivière  de  St.  Jérôme ,  5c 
celle  des  Illinois. 

YlQbio  eft  une  grande  rivière,  qui  a  fes  fources  dans 
le  païs  des  Iïoquois,  au  N.  E.  du  lac  Erié  ;  elle  a  plus 
de  800  milles  de  cours,  Se  fe  décharge  dans  le  Mifliflipi. 
Elle  arrofe  les  plus  beaux  Se  les  plus  fertiles  païs  du 
Monde.  Ce  font  de  vaftes  prairies  bien  arrofées ,  où 
les  bœufs  fauvages  paillent  par  milliers.  Piufieurs 
peuples  que  les  Iroquois  ont  totalement  détruits  ,  en 
habitaient  autrefois  les  environs.  Les -Obios,  ou  Indiens 
de  la  rivière  Obio,  font  une  tribu,  compofée  de  divers 
Indiens  des  colonies  Angloifes ,  toujours  alliés  Se  dé- 
nendans  des  Anglais  :  les  Delawares  Se  les  Sbawanocs 
y  font  les  plus  confidérables. 

\jOuabacbc,  ou  rivière  St.  Jérôme,  a  fa  fpurce  à 
TOueft  du  lac  d'Erié,  Se  coulant  du  N.  E.  au  S.  Ou. , 
va  fe  perdre  dans  FOhio.  Au  confluent  de  ces  deux- 
rivières  eft  un  Fort  que  les  François  y  ont  bâti,  Se  où 
ils  ont  une  bonne  garnifon  ,  pour  y  tenir  en  bride  les 
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Cherakees  ,  -  aujourd'hui  très  puifTans.  Les  Indiens 
qui  habitent  le  pais ,  arrofé  de  cette  rivière  ,  font  les 
Twigbtwies,  ou  Miamis,  nation  puhTante  &  nombreufe, 
ridelle  observatrice  du  Traité  d'alliance  qu'elle  a  faite 
avec  les  Angîois.  A  l'Oueft  fur  le  Mifliflîpi ,  les 
François  ont  le  Fort  Chartres. 

La  rivière  des  Illinois  a  fa  fource  près  du  S.  Ou. 
du  lac  Michigan,  ou  Illinois ,  &  fe  perd  dans  le  Mif- 
fiffipi.  Elle  donne  fon  nom  à  un  peuple  qui  habite 
le  Sud  &  l'Oueft  du  lac  de  même  nom.  Ces  Indiens 
vivent  en  fociété  dans  de  grands  villages,  cultivent  du 
blé  d'Inde  ,  recueillent  quelques  fruits  des  arbres  qui 
croifTent  dans  leur  païs  ,  fans  en  prendre  le  moindre 
foin  ,  &  pourvoient  au  refte  <3e  leur  entretien  par  la 
pêche  &  par  la  chafle.  Us  font,  dit-on  ,  affez  doux* 
fort  alertes,  bien  faits  &  grands  voleurs.  Cependant 
le  Père  Charlevoix  dit  qu'ils  ne  font  pas  moins  cruels 
que  les  Iroquois.  Les  François  ont  fur  cette  rivière  le 
Fort  des  Mi  a  mi  s. 

Les  Cherakees  font  la  plus  nombreufe  nation  de  ce 
continent.  Us  habitent  ce  grand  païs,  entre  les  monts 
Apalaches ,  les  Chicafaws  ,  le  MifmTipi  &  l'Ohio  : 
depuis  1729,  ils  font  fujets  du  Roi  d'Angleterre.  Les 
Anglois  ont  parmi  eux  nombre  de  factoreries. 

Les  Creeks  habitent  au  Midi  des  Cherakees.  Cette 
nation  eft  auffi  fort  puifTante  ,  &  s'eft  foumife  aux 
Anglois  depuis  1733.  Mr.  le  Général  Oglethorpe 
en  emmena  les  députés  en  Angleterre ,  l'année  fui- 
vante ,  &  les  préfenta  au  Roi.  Les  Anglois  ont  des 
factoreries  &  des  établiiTemens  dans  tous  les  lieux  no- 
tables des  Creeks. 
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Le  Fort  Touloufe*  ou  Albamas*  fut  pris  par  les  Fran- 
çois l'an  1715?  quoiqu'établi  par  les  Anglois  28  ans 
auparavant. 

Les  Chaclaws,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  du  Miffiffipi,  font 
puiffans,  &  amis  des  François. 

Les  Nauchees ,  vers  l'embouchure  du  Miffiffipi, 
avoient  une  forme  de  gouvernement  tout  à  fait  defpo- 
tique.  I!s  faifoient  rarement  la  guerre  ,  &  ne  met- 
toient  point  leur  gloire  à  détruire  les  hommes  :  ils  ont 
été  détruits  par  les  François  en  1730.  Le  Fort  Refaite 
cft  fur  la  rive  orientale  du  Miffiffipi. 

Les  Chicafaws^  au  Nord  des  Chaclaws  ,  font  alliés 
&  fujets  des  Anglois,  qui  ont  des  factoreries  fur  leurs 
terres. 

On  trouve,  tant  dans  ces  païs  conteftés  par  les  Fran- 
çois, qu'au  milieu  des  colonies  Angloifes,  plus  de  vingt 
Forts,  que  les  Anglois  leur  reprochent  d'avoir  ufurpés 
fur  eux,  ou  bâtis  depuis  le  Traité  d'Utrecht,  pour  in- 
terrompre leur  commerce  ;  contrevenant  par  là  à  l'ar- 
ticle XV  de  ce  Traité,  où  il  eft  dit  que  les  fujets  &  les 
amis  des  deux  nations  jouiront  d'une  pleine  liberté  de 
fe  fréquenter  pour  le  bien  réciproque  de  leur  commerce. 
J'ai  parlé  de  chacun  de  ces  Forts  dans  la  defeription 
particulière  des  lieux  où  ils  font  fitués  ;  &  fur  la  Carte 
on  les  trouve  marqués  d'un  cercle  rouge. 
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L'île   de    Terreneuve. 

Cette  île  eft  à  l'Eft  du  golfe  de  St.  Laurent.  Le 
•détroit  de  Belle-île  la  fépare,  au  Nord,  de  la  Nou- 
velle Bretagne,  ou  du  Païs  des  Efquimaux.  Sébajiicn 
1  Cabota  envoyé  par  Henri  VII,  Roi  d'Angleterre,  la 
reconnut  en  1497,  &  ^a  nomnia  Terre  des  morues ,  à 
caufe  de  ces  poifîbns,  que  l'on  pêche  près  de  Tes  côtes. 
Les  Anglois  &  les  François  y  ont  été  établis.  Les 
premiers  en  font  en  poflefïion  depuis  17 13,  en  vertu 
du  Traité  d'Utrecht,  en  permettant  aux  François  d'y 
pêcher  la  morue  &  de  l'y  fécher,  depuis  le  cap  Bona- 
vijîa  à  TE. ,  jufqu'au  cap  Rich  au  N.  Ou.  Les  habi- 
tans  naturels  de  cette  île  font  fauvages  comme  les  Cana- 
diens. On  n'en  connoît  que  les  côtes,  fur  les  bords 
defquelles  on  féche  la  morue.  Les  principales  baies 
qu'il  y  a  dans  la  partie  méridionale,  font  celles  de 
La  Trinité ,  de  la  Conception,  &  de  Plaifance.  Le 
havre  de  St.  'Jean  au  S.  E.  ,  eft  un  pofte  important, 
que  les  Anglois  ont  fortifié. 

Le  grand  Banc  de  Terreneuve  eft  à  60  lieues  à  l'Eft 
de  l'île  de  Terreneuve.  C'eft  proprement,  dit  le 
Père  Charlevoix ,  une  vafte  montagne  cachée  fous 
l'eau,  qui  a  environ  200  lieues  de  long.  Il  n'eft  ap- 
pelle banc  ,  qu'à  caufe  du  peu  de  profondeur  qu'il 
y  a,  par  rapport  aux  autres  endroits  de  cette  mer, 
qui  eft  extrêmement  profonde.  Il  eft  toujours  couvert 
de  20,  à  25  braftes  d'eau  ;  de  forte  que  les  vaifTeaux 
y  peuvent  floter  fans  danger  :  ce  qui  le  diftingue  des 
autres  bancs.  On  y  voit  tous  les  ans  4,  à  500  vaif- 
feaux  de  prefque  toutes  les  nations  de  l'Europe,  fur- 
tout 
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tout  des  Hollandols  ,  des  Anglois ,  &  des  François, 
pour  la  pêche  de  la  morue  &  de  la  baleine.  Les  mo- 
rues y  font  fi  abondantes,  qu'elles  embarraiTent  quel- 
quefois les  vaifleaux.  Un  bon  pêcheur  en  prend  juf- 
qu'à  400  par  jour ,  quoique  cette  pêche  ne  fe  fafle 
qu'avec  des  lignes.  On  dit  que  le  fond  du  banc  eft 
couvert  de  coquillages  &  de  petits  poiffons  dont  les 
morues  fe  nourrifient.  La  pêche  de  la  morue  fe  fait  • 
depuis  le  commencement  d'Avril,  jufqu'à  la  fin  d'Oc- 
tobre. L'Hiver,  ce  poifTon  fe  retire  du  banc.  Au  S. 
E.  du  grand  banc  en  eft.  un  autre  moins  grand  ,  qu'on 
appelle  le  petit  banc. 

L'île  de  Cap-Breton,  ou  l'île  Royale, 

eft  fituée  au  Nord-Eft  de  PAcadie,  entre  les  45  &  47 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  Elle  n'eft  féparée 
de  TAcadie,  que  par  un  fort  petit  détroit.  Sa  figure 
eft  fort  irrégulière,  &  elle  eft  coupée  par  beaucoup  de 
laça  &  de  rivières.  Les  brouillards  y  font  fréquens  & 
epais  ,  &  le  froid  y  eft  fort  piquant.  Les  terres  n'y 
font  pas  bonnes  ;  cependant  elles  produifent  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie.  On  y  trouve  des  chênes  ,  des 
pins  propres  pour  la  mâture ,  &  toute  forte  de  bois  de 
charpente.  On  prétend  qu'il  n'y  a  aucun  endroit  au 
Monde,  où  Ton  puiiTe  pêcher  plus  de  morues  ,  &  où 
l'on  ait  plus  de  commodités  pour  la  faire  fécher.  Cette 
île  étoit  une  des  dépendances  de  la  Nouvelle  Ecoffc, 
comme  on  le  peut  voir  par  la  Patente  de  Jaques  I. 
La  Reine  Anne  infifta  fort,  au  Traite  d'Utrecht ,  fur 
fa  reftitution  ;  cependant  les  François  eurent  l'adrcfle 
de  la  conferver.  Elle  eft  la  clé  du  Canada,  &  fi  les  An- 
glois ne  l'euiïcnt  pas  rendue  en  1748,  par  la  Paix  d'Aix- 
la-Chapelle,  pas  un  vaifleau  François  n'eut  pu  aller  au 
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Canada,  ni  en  fortir,  en  tems  de  guerre ,  fans  danger 
d'être  pris.  On  jugera  encore  mieux  de  Ton  impor- 
tance ,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  lire  ce  qu'en  dit 
le  Père  Charlevoix  dans  fa  defcription  de  la  Nouvelle 
France. 

*  Louis  bourg,  autrement,  le  Havre  à  V  Anglois  ,  en 
eft  le  principal  endroit  :  c'eft  un  des  plus  beaux  havres 
,  de  l'Amérique.  La  ville  eft  petite  ,  mais  bien  bâtie 
&  bien  fortifiée ,  &  l'entrée  du  havre  eft  défendue  par 
des  batteries  de  canon  ,  à  droite  &  à  gauche.  Les 
Anglois  l'attaquèrent  en  1746.  On  employa  dans 
cette  expédition  4000  hommes  de  terre  des  plus  braves 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  commandés  par  Mr.  le 
Général  Pepperel  &  Mr.  le  Brigadier- Général  Walda* 
Ce  dernier  fit  le  premier  l'attaque  par  terre;  &  quoique 
la  place  fut  défendue  par  266  pièces  de  gros  canons, 
qui  faifoient  un  feu  d'enfer  fur  les  Anglois ,  ils  l'at- 
taquèrent avec  tant  d'intrépidité,  qu'elle  fe  rendit  au 
bout  de  40  jours. 

L'île  de  Sable  eft  au  Sud-Eft  de  l'île  de  Cap-Bre- 
ton. Les  François  s'y  étoient  établis  ,  mais  ils  l'ont 
abandonnée,  parcequ'elle  manque  d'eau  douce. 

L'île  de  St.  Jean  eft  à  l'Oueft  de  l'île  de  Cap-Bre- 
ton, &  eft  la  moitié  moins  grande  que  cette  dernière  ; 
elle  appartient  aux  François.  Toutes  deux  dépen- 
doient  autrefois  de  la  Nouvelle  EcofTe,  &  étoient  com- 
prifes  dans  la  chartre  du  Comte  de  Sterling. 

L'île  d'ANTicosTi  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la 
rivière  St.  Laurent.  Les  François  y  ont  le  Port  aux 
ours,  le  meilleur  de  l'île. 
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Les  îles  Bermudes,  ou  de  Summer. 

Ces  îles  font  à  32  ï  degrés  de  latitude  feptentrionale, 
à  près  de  300  lieues  à  l'Orient  de  la  Caroline.  Jean 
Bermude,  Efpagnol,  en  fit  la  première  découverte,  au 
commencement  du  i6me  fiécle.  Le  Chevalier  George 
Summer  y  fut  porté  par  la  violence  des  vents  ;  depuis 
cela,  les  Anglois  s'y  font  établis,  &  en  font  reliés 
pofTefîèurs.  Elles  font  en  grand  nombre  ,  &  la  plu- 
part fi  petites  &  fi  ftériles,  que  ni  les  Efpagnols,  ni  les 
François  n'ont  voulu  les  habiter.  La  plus  grande  eft 
celle  où  l'on  a  bâti  la  ville  de  St.  George,  dont  elle 
porte  le  nom.  Son  principal  produit  eft  le  tabac, 
fort  inférieur  en  bonté  à  celui  du  Continent,  le  blé 
d'inde,  d'excellens  fruits,  &  le  bois  pour  la  conftruclion 
des  vaifTeaux  &  des  maifons. 

L'air  n'y  eft  plus  fi  pur  qu'il  l'a  été  autrefois. 
Les  animaux  venimeux  ne  peuvent  naître,  ni  vivre 
dans  ces  îles.  Il  y  a  des  tortues  d'une  groifeur  pro- 
digieufe.  Ces  îles  font  environnées  de  rochers,  qui 
en  rendent  l'abord  dangereux.  Elles  ont  été  fi  fatales 
aux  Efpagnols,  qu'ils  les  nommèrent  Los  Diabolos, 
les  Diables.  Elles  font  fort  expofées  aux  tonnerres  & 
aux  tempêtes.  Leur  plus  grande  incommodité  eft  le 
manque  d'eau  douce  ;  car  il  n'y  a  ni  ruifleaux,  ni 
fontaines.  On  y  a  creufé  des  puits  pour  y  conferver 
l'eau  de  pluie,  ou  celle  qu'on  y  aporte  de  la  Caroline. 
Le  Roi  d'Angleterre  en  nomme  le  Gouverneur  & 
ceux  qui  compofent  le  Confeil  :  mais  les  habitans 
choififlent  les  repréfentati fs  ,  ou  députés  de  leur 
AfTemblée. 
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